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ZOOLOGIE MÉDICALE 






TROISIÈME EMBRANCHEMENT. 

ANIMAUX ALLOCOTYLÉS. 

Les animaux étudiés dans le premier volume de cet ouvrage 
forment deux grands embranchements bien distincts, celui des 
Vertébrés et celui îles Articulés. Quoique Cuvier ait joint les Anné- 
lidcs aux animaux articulés, et que de Blainvillc ait même placé 
dans le même embranchement la totalité des familles ayant aussi la 
forme de vers, il nous a paru convenable de revenir sur ce point 
à la méthode de Linné, et de ne laisser parmi les Articulés véritables 
que l’ensemble des espèces dont le grand naturaliste suédois avait 
fait sa classe des Insecta. 

En effet, les animaux vermiformes, c’est-à-dire les Annélides et 
les Helminthes, n’ont pas autant d’aftinités avec les animaux arti- 
culés proprement dits (les Insectes de Linné ou les Condylojtodes 
des naturalistes plus récents), qu’on l’avait admis dans ces derniers 
temps. Cuvier, tout en leur associant les Annélides, était même de 
cet avis pour cc qui regarde les Helminthes, c’est-à-dire les Knto- 
zoaires et les espèces, soit aquatiques, soit terrestres, qui ont la 
même organisation qu’eux, et d’ailleurs lorsqu’il proposa de réunir 
les Annélides aux Articulés ordinaires, on ne connaissait pas encore 
le mode de développement de ces deux groupes. 

De rilainville a montré d’autre part qu’il ne fallait plus séparer 
les Annélides d’avec les autres animaux vermiformes, quoique 
ces derniers n’aient pas toujours le corps annelé et qu'ils diffèrent 
souvent des véritables Annélides aussi bien par le système ner- 
veux que pour les autres appareils. Les observations dont les ani- 
maux vermiformes ont été plus récemment l’objet ne laissent 
aucun doute sur la convenance de cette classification, et cc que 
h. 1 
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2 ■ ALLoCOTïiÉS. 

l’on sait dès à présent au snji't du mode de développement des 
animaux sans vertèbres, parait justifier la séparation des Vers 
d’avec les véritables Articulés. Sur ce point, comme sur plusieurs 
autres, il (>aratt donc convenable d’en revenir aux errements des 
naturalistes du dernier, siècle. 

C’est à la grande division des animaux établie par Linné sous le 
nom de Ferme* (1) qu'il faut rattacher les Vers des zoologistes 
actuels, c'est-à-dire les Annélides et les Entozoaircs de Cuvier, et 
l’un de nous a proposé depuis plusieurs années de faire de toutes 
les elasses qu’on a établies aux dépens des anciens Fermes un 
embranchement à part sous les noms A'Allocotylés (2). 

Ces animaux, qu’ilssoient Mollusques, Vermiformes ou Radiaires, 
ont en effet pour caractère commun d’avoir le vitellus autrement 
disposé, par rapport à l’embryon, que celui des Vertébrés ou des 
Articulés; ils manquent à la fois de squelette intérieur et de pattes 
articulées, et leurs embryons sont toujours ciliés. 

Nous y établissons cinq types différents ayant presque la même 
valeur que chacun des deux groupes primordiaux dont nous avons 
déjà fait l'histoire ; ce sont les Mollusques, les Vermiformes ou Vers, 
les i'chimdermes, les J*olypes et les Protozoaires (3). 

Les Protozoaires sont des animaux beaucoup plus simples en 
organisation que les précédents et dont on fait deux classes diffé- 
rentes : les Foraminifèrcs ou Khicopodes et les Infusoires. C’est par 
eux que se termine le règne animal. 

(1) Linné caractérise ainsi les rennes: Tardigrada, mollla , pondenlia, visa* 
Cissima , redinlcgranda, humidi animanlia, multa arepbala cl apoda plurima, 
androgyna vet nrutra, multa tcntaculis, plurima dignoscenda. 

Il les divise en cinq catégories, assez peu différentes au fond, de ertlrs que 
nous distinguons nous-mêmes, et qu’il nomme : Intestina, Mollusca, Tcstacca , 
ionphyta et Infusnria, 

(2) Van Bencdcn, Kech. sur l'anat., la physiol. et l'cmbryogé n, des Bryosaires 
(tirage à part, lotroductiou'. Brmcllcs, 1815. — ld., Anat. comparée, p. 7 et 
3(1, in-12. Ërusclles. 

(3) Sphctrotoaires, P. Gerv , 1830; Protozoaires, de Sicbold. 
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SlOLU'SijlES. 



PREMIER TYPE. 

MOLLl'SQl'ES. 



Les Mollusques sont des animaux à corps mou, chez lesquels le 
vitellus ne rentre ni par le dos, ni par le ventre ; dont les appendices 
ne sont jamais articulés, ni le corps divise; en segments. Ils ont 
généralement un collier nerveux, une paire de capsules auditives 
et des yeux; tous ont un tube digestif complet et un appareil res- 
piratoire distinct. Ils sont dioïques ou monoïques et dans les derniers 
ordres , outre 1a reproduction sexuelle, il y a encore chez cer- 
tains d’entre eux une reproduction agamc. La peau des Mollusques 
porte communément dans sou épaisseur une plaque calcaire connue 
sous le nom de coquille, et qui sert d’abri à l’animal, ou tout au 
moins à ses organes respiratoires. 

A la sortie de l’œuf, quelques-uns ont le corps nu, sans cils et 
sans coquille, et ils portent un sac vitellin qui rentre par la nuque 
ou à côté de la bouclie; les autres ont généralement des cils vibra* 
tiles étendus sur une membrane nommée voile (le vélum) qui avoi- 
sine l’ orifice buccal, ou bien des cils disposés en cercles autour du 
corps. 

Les Céphalopodes et les Gastéropodes pulmonés présentent 
entre eux une ressemblance assez grande sous le rapport du déve- 
loppement : chez les uns comme chez les autres, le blastoderme sc 
développe surtout à l’extrémité poslérieure du corps, et le vitellus, 
au lieu d’être régulièrement englobé, reste en partie à nu sur un 
côlé de sa surfaee. Il y a une vésicule vitelline. Tous les Gastéro- 
podes non pulmonés semblent conformés d’après le même modèle. 
Les Lamelli branches ont une membrane également ciliée. Les 
Tunieiers et les Bryozoaires ont souvent une forme particulière ii la 
sortie de l’œuf: tantôt ils ressemblent il un Têtard, tantôt leur 
corps est cilié comme celui d’un Infusoire ou d’un Annélide. D’ail- 
leurs ces deux groupes ne différent pas plus des autres Mollusques, 
soit Gastéropodes branchifèrcs, soit Acéphales, que ne le font les 
Céphalopodes et les Gastéropodes pulmonés. 11 n’est donc pas dif— 
licile de rapporter tous les Mollusques à uu même type. 
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4 ' MOLLUSQUES.' 

Lu Itryozoaire, enfermé dans sa loge avec ses branchiales (I) 
étendues et anastomosées entre elles, et avec son anus à l’extérieur, 
nous montre l’image presque complète d’un Tunicier. Les Pédicel- 
lines servent de transition entre les uns et les autres. Les bran- 
chiules, en se groupant par lamelles, au lieu d’ôtre tendues le long 
des parois, et en s’étalant dans la grande cavité du corps à partir de 
la bouche et d’avant en arrière, transforment le Tunicier en bivalve. 
Pour bien saisir cette comparaison, il est bon de choisir un Mol- 
lusque acéphale ayant les bords du manteau réunis et ouverts seu- 
lement à l’extérieur par les deux orifices du siphon. On peut éga- 
lement se représenter un animal qui occuperait juste le milieu 
entre le Tunicier et l’Acéphale. De l'Acépbale au Gastéropodc on 
passe par les Patelles qui ont les branchies en cercle et chez les- 
quelles le pied, rudimentaire dans les Acéphales, prend ici une grande 
extension. Les branchies abandonnent ensuite cette forme circu- 
laire, se groupent à droite, à gauche, ou sur la ligne médiane, et, 
en se déplaçant, ellesentratnent les autres viscères. Dans les espèces 
plus élevées, leGastéropode acquiert la forme Limace, et enfin, des 
bras se développant autour de la vésicule vitelline, la forme la plus 
parfaite du Mollusque apparaît, et l'on a le Céphalopode. 

Presque tous les Mollusques , sauf les Pulmonés , sont aqua- 
tiques. Ils vivent librement dans la mer et nagent quelquefois 
avec une grande rapidité. Ils se fixent tantôt sur les corps solides 
morts ou vivants, tantôt dans l’intérieur de ces corps. Il y en a qui 
s’enfoncent dans la boue, d’autres qui percent le bois ou même les 
pierres, et quelques-uns qui vivent exceptionnellement dans d’au- 
tres animaux (genre Entoconcha de J. Muller . 

Il y a quelques Mollusques que le médecin doit connaître. Pres- 
que tous les Céphalopodes sont comestibles et les Calmars sont esti- 
més même à l’égal du poisson le plus délicat ; la Sèche fournit en 
outre la sépia et l’encre de Chine. Parmi les autres espèces comes- 
tibles ou employées en médecine, nous citerons les Limaces ou 
Limaçons dont on fait du sirop, les Colimaçons (plus particulière- 
ment les II cl ix pomalia , H. aspersa, H. loctea, H. vermicidata , 
H. rhodotloma et Aehatina bicarinata), les Tritons et d’autres Gas- 
téropodes marins ( Triton nodiferum, Murex brnndaris, M. trunculus, 
M. inflalus, M. ramosus, Slrombus lenliginatus, Turbo conclus, T.ru- 
gosus), ltuccines, Tonnes, Cassidaires, Patelles, Littorins ainsi que 
des Bivalves, tels que les Huîtres, les Moules, les Avicules, les Vénus 
ou Clovisses et même plusieurs espèces d 'Ascidies. 

(I) Nous désignons sous ce nom les iculacules ciliés des bryozoaires. 
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CÉPHALOPODES. 5 

Quelques Mollusques semblent vénéneux. Le Lièvre marin [Aply- 
sia depilum empoisonnerait même par la vue, au dire de Pline ; 
mais ce qui est plus certain, c’est que certaines blessures dues à 
des Gastéropodes, par exemple celles que font les Cônes et les 
Pleurotomes, s’enflamment et paraissent devenir réellement dan- 
gereuses, ce qui tient à un poison que l’animal distille dans la 
plaie au moment de la morsure. Les Moules (. Myliiut edulis), qui 
sont si utiles comme aliment, empoisonnent dans certaines circon- 
stances ; sans donner la mort , elles causent alors des accidents 
assez graves. 

Des recherches récentes ont montré que la chair musculaire des 
Mollusques ne renferme pas les principes chimiques qui com- 
posent en grande partie celle des animaux vertébrés, tels que le 
phosphate acide de potasse, l’acide oléo-phosphorique, la créatine 
et lu créatinine. Ils y sont remplacés par une matière que MM. Va- 
lenciennes et Fremy considèrent comme identique avec la taurine 
de la bile des Vertébrés. 

Voici la composition de cette substance : 



Carbone .' 19,5 

Hydrogène 5,9 

Azolr io,5 

Soufre 21,0 

OiygènCj 40,1 



100,0 

On doit partager le type des animaux mollusques en cinq classes : 
les Céphalopode* , les Céphrdidiens (comprenant les Gastéropodes, 
les Hétéropodes et les Ptéropodes), les Conclu [ères, les Tuniciers et 
les Hryozoaires. Ces trois dernières classes sont quelquefois réunies 
sous la dénomination commune A’ Acéphales. 



CLASSE PREMIÈRE. 

CÉPHALOFODES. 

Les Céphalopodes sont faciles à distinguer par diverses particu- 
larités importantes. Ils ont une tète véritable, séparée du tronc 
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6 MOUCSQVES. 

par un étranglement, et au bout de cette tête on voit de longs appen- 
dices disposés circulairemcnt autour de la bouche. Ces espèces de 
bras sont charnus et flexibles comme des fouets. Le tronc a la forme 
d’un sac, arrondi ou pointu à son extrémité, et il porte souvent 
deux nageoires sur les flancs. Les yeux sont nu nombre de deux ; 
ils sont très grands et occupent les deux côtés do la tête. Sous le 
corps il y a une grande cavité en forme de sac dans laquelle sont 
logées les branchies; c'est le sac branchial, et au-devant de lui on 
voit un repli de la peau en forme d’entonnoir, dont les parois sont 
très contractiles. La peau des Céphalopodes change rapidement do 
couleur ; l’appareil qui produit ce changement est appelé chroma- 
tophore. 

Les Céphalopodes sont, à certains égards, ceux do tous les 
animaux sans vertèbres qui se rapprochent le plus des Ver- 
tébrés. 

Ils ont des rudiments d'un squelette à l’état de cartilage , et dont 
lu pièce principale est une boite crânienne qui sert à loger le 
cerveau. 

Leur système nerveux est formé d’un collier œsophagien et d’un 
grand nombre de filet# partant de ses masses supérieure et infé- 
rieure; les principaux nerfs sont les deux filets qui se rendent sur 
les flancs à la base des nageoires, et qui y montrent un ganglion 
connu sous le nom de ganglion en patte d’oie. Chaque bras revoit 
en outre un filet nerveux qui part du collier œsophagien, et ren- 
ferme on même temps un nerf ganglionnaire. Il y a encore d’au- 
tres nerfs ganglionnaires, qui se rendent au cœur, aux branchies 
ainsi qu’au tube digestif; ceux-là représentent le grand sym- 
pathique. 

Il y a deux oreilles internes logées dans l’épaisseur de la boite 
cartilagineuse; ce sont deux poches membraneuses, contenant 
chacune un otolithe amylacé et qui reçoivent les nerfs acous- 
tiques; elles répondent au vestibule des Vertébrés. 

Les yeux sont placés sur le côté et se distinguent, indépendam- 
ment de leur volume, par l’arrangement des parties qui les consti- 
tuent. Les paupières restent soudées, mais la peau devenant trans- 
parente au-devant du globe oculaire y simule une cornée. La 
conjonctive s’étend en arrière tout autour du bulbe de l’œil, et la 
sclérotique est couverte par une peau pigmenteuse. La vraie cornée 
transparente s’applique directement sur le cristallin, et la scléro- 
tique, au lieu de livrer passage a un seul nerf optique, est criblée de 
nombreux orifices que traversent autant de filets nerveux distincts. 
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CÉPHALOPODES. 7 

Sous ce rapport le nerf optique se comporte ici comme dans les 
yeux à facettes des animaux articulés. 

L’appareil digestif est replié sur lui-même. Dans la cavité buc- 
cale, on voit une lame chitineuse qu’on appelle la langue, et 
deux fortes mandibules de même nature semblables à un bec do 
perroquet. On distingue ensuite deux ou trois poches sur le trajet 
de cet appareil. 

Les branchies, au nombre de deux ou de quatre, sont pendantes 
dans la cavité branchiale et assez semblables par leur forme comme 
par leur volume à celles des poissons. 

Le sang est blanc, légèrement jaunâtre ou bleuâtre. Il y a un 
cœur aortique central et deux cœurs latéraux veineux à la base 
des branchies. Les artères conduisent le sang h la périphérie du 
corps, mais, ainsi que cela vient d’être dit, la circulation vei- 
neuse est en partie lacunaire. Il y a toutefois quelques gros troncs 
veineux. 

Le passage des veines aux artères est établi au moyen d’un ré- 
seau capillaire comme dans les animaux supérieurs. 

l)e grandes lacunes veineuses remplies de sang communiquent 
avec les veines caves par deux larges troncs veineux. 

Des corps spongieux recouvrent de chaque côté les veines qui se 
rendent aux branchies ou au cœur branchial et font fonction de 
reins. 

Les Céphalopodes ont tous un foie volumineux, des glandes 
salivaires, un pancréas et généralement une bourse qui sécrète du 
noir et s’ouvre à côté de l’anus ; cette matière colorante sort en 
passant par l’entonnoir. La poche qui la fournit est dite bourse du 
noir. 

C’est avec ce noir, substance surtout remarquable par son extrême 
divisibilité, que l’on fait la sé/nVi et l’encre de Chine. En rejetant 
leur noir, les Céphalopodes rendent l’eau entièrement trouble tout 
autour d'eux, et ils se dérobent par ce moyen à la vue de leurs 
ennemis. 

Les sexes sont séparés. 

Les mâles ont un seul testicule, logé au fond du sac viscéral, et 
un seul canal déférent qui porte des glandes sur son trajet. 

L'ovaire, dans la femelle, est également unique ; il occupe la 
même place que le testicule chez le mâle; toutefois il est pourvu de 
deux oviduotes disposés avec symétrie, et qui portent sur leur 
trajet une glande capsulogène. Ils s’ouvrent à une certaine distance 
de l’anus, mais à peu près à la même hauteur. 
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MOLLUSQUES, 

Dans une des glandes du canal déférent, il se forme une gaine 
membraneuse qui entoure les spermatozoïdes et donne les sacs à 
sperme connus aujourd'hui sous le nom de spermatophores ; ils 
portaient autrefois celui de corps de Needham. Le mâle lance 
ces spermatophores, et, en faisant explosion dans le voisinage des 
œufs, ceux-ci émettent les spermatozoïdes qu'ils contiennent et la 
fécondation a lieu. 

Dans quelques Céphalopodes, au nombre desquels sont les Argo- 
nautes, un des brus de la tète loge les spermatophores, et, il la matu- 
rité de ces réservoirs, il se détache tout entier pour porter la liqueur 
fécondante aux organes génitaux femelles; ce bras, connu depuis 
longtemps sous le nom de llectocotyle, vit encore quelque temps 
après sa séparation. On le trouve appliqué sur les femelles, et il a 
été quelquefois décrit comme un entozoairc parasite de ces ani- 
maux; c’est le Trichûcephulus acttubnlaris de Délie Chiaje, et le 
genre Heetocotylns de Cuvier. M. Stecnstrup a démontré tout ré- 
cemment que cette disposition, au lieu d être propre à deux ou 
trois genres de céphalopodes seulement, est au contraire générale 
dans cette classe. Chaque genre a un de ses bras hectocotylisé 
d’une manière particulière, tantôt à droite, tantôt à gauche, quel- 
quefois à la bas»?, d’autres fois au sommet ou sur la longueur, 
M. Stecnstrup pense même que le bras est déjà modifié chez le 
jeune animal au moment de l’éclosion 1). 

Les Céphalopodes sont ovipares; leurs œufs sont habituellement 
grands, peu nombreux, réunis en grappe et quelquefois fixés en- 
semble à l’aide d’une anse fournie par la capsule. Les œufs de Sèche 
sont blonds ou noirs et ressemblent à une grappe de raisin. On les 
connaît vulgairement sous le nom de raisins de mer. Ceux des Argo- 
nautes sont petits et graniformes. 

. Dans les animaux de cette classe, la vésicule vitelline rentre à 
côté de la bouche, et le Céphalopode naissant a déjà sa forme 
définitive. C’est là un douille caractère important à signaler. 

Tous les Céphalopodes sont marins, et l’on en a observé dans 
. toutes les mers. Les uns vivent sur le littoral, les autres en pleine 
mer. Ils sont très voraces, et leurs bras enlacent leur proie comme 
autant de serpents. Les plus grands sont même dangereux pour 

(t) Vot. pour le Xautilus pompilius, Van der Hocven, ,1/ém Acad. sc. d'Amster- 
dam, vol. ill; 1843. — Pour P Argonaute , H. Muller, Ann. des sc. nat., 2 e série, 
4. Vt, p. 291, ainsi que Vogt et Vcriny, iüid., I. X VIII, p. 4 47, ; — et pour les 
Céphalopodes ordinaires , Stecnstrup , Mém. Acad. ray. sc. du Danemark, 
vol. IV, 1856 ou Troschefs Archiv, 1S4II, p. 211. 
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l'homme parce qu'ils s’attachent aux jambes des nageurs, qui 
s’épuisent bientôt en vains efforts pour s’en débarrasser. 

L’apparition des Céphalopodes sur le globe date des premiers 
temps de la création animale, et tout en étant encore assez nom- 
breux aujourd’hui, ils sont peut-être loin d’avoir conservé l’impor- 
tance qu’ils ont eue à diverses époques. C’est surtout sous la forme 
d’Ainmonites et de Bélemnites qu’ils- ont joué un grand rôle pon- 
dant la période secondaire. 

Buckland a trouvé dans les fèces fossiles des Ichthyosaures, des 
cercles cornés, provenant des ventouses qui garnissaient les bras 
de certains Céphalopodes d’espèces actuellement éteintes. Ces Cé- 
phalopodes servaient de pâture à ces grands reptiles. 

On doit* diviser* la classe des Mollusques Céphalopodes en 
deux grands groupes ou ordres, d'après la présence ou l’absence 
des ventouses à la surface de leurs bras, et d’après le. nombre de 
leurs branchies. On donne à ces deux ordres les noms de Dibran- 
r/ies ou Acétabuliferes et de Tctrabranchei ou inacétabulés. 



Ordre de* Dlbraaehr*. 



Ce sont les Céphalopodes à bras pourvus de Ventouses et à bran- 
chies au nombre de deux seulement; ils se divisent en familles 
d’après la considération du nombre des bras, qui est de huit ou 
de dix. 

La première famille est celle des OCTOPODIDÉS. Elle comprend 
tous les Céphalopodes à huit bras. Ces bras sont toujours très 
longs et ils portent des ventouses sur toute leur étendue. 

Genre Eledoxe [Etedone). — Les bras n’ont qu’une rangée de 
ventouses. 

L’Élédoke musqué [Eledone moschata } habite la Méditerranée. 
Aristote le connaissait fort bien. Il est 1res commun sur quelques 
côtes, et remarquable pur son odeur musquée. 

Genre Poulpe [Octupu »). — Le corps est nu et les bras sont cou- 
verts de deux rangées de ventouses. On trouve deux petites lamelles 
cornées dans l'épaisseur de la peau du dos. Les nageoires man- 
quent. 

Poulpe vulgaire [Ctctopus vulgnris). — Le corps du Poulpe a la 
forme «l’une bourse ouverte en dessous et en avant, arrondie par 
sa partie postérieure. Les bras sont terminés en pointe, et les deux 
cent cinquante ventouses qui recouvrent chacun d’eux, vont Ên di- 
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minuant et se rapprochant de la base au sommet. Ils sont six fois, 
aussi longs que le corps (fig. 98; . 

Ce Mollusque infeste les cbtes de France surtout dans la Médi- 
terranée, et y détruit beaucoup de poissons et de Crustacés. 



J 



Fig. 98.— Anatomie du Poulpe (t). 

On distingue encore d’autres genres. Celui des Trémoctopes [Tre- 
moclopui ) a les bras courts, surtout les deux supérieurs, et réunis 
par une membrane découpée ; ils sont à demi palmés. 

Le Tremoctopm violaceus est de la Méditerranée; il a été décrit par 
M. Delle Chiaje. Les mâles de cette espèce ont un bras qui se détache 
avec les spermatophorcs, comme dans les Argonautes ; c’est le troi- 
sième de droite. 

Le genre Cibrotheutis, établi par M. Eschricht, n’est pas moins 
curieux. Il a tous les bras réunis presque jusqu’au bout par une 
membrane. 

(I) Cette ligure «t principalement destinée à montrer les organes de la circu- 
lation : a, le cœur ; 6, l'aorte descendante; c, troncs veineux qui vont débou- 
cher dans les cœurs pulmonaires ; e, vaisseau afférent des branchies; f , vaisseau 
efférent ou veine bronchiale; g, bulbe des vaisseau* branchiocardiaques. 
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L’espère unique est le C. Mulleri. Ce Céphalopode habite la 
côte du Groenland. 

Le genre Argonaute ( Argonaula } a donné lieu aux hypothèses 
les plus contradictoires. La femelle a deux bras membraneux qui 
servent à envelopper la coquille dans laquelle elle se loge mais 
sans y être attachée. 

L’espèce de la Méditerranée est I’Argonacte ordinaire [Argo- 
nanta argo). * 

Cet animal remarquable a de tout temps attiré l’attention. 
Anciennement, on croyait que, par des mers calmes, il pouvait 
naviguer dans sa coquille à la surface do l’eau, et qu’il étendait ses 
deux bras membraneux en guise de voiles. On sait aujourd’hui que 
c’est lit une pure fable; les bras membraneux servent à la femelle 
pour enlacer sa coquille et jamais ils ne font l’oflice dé voilés. On a 
aussi pensé que les Argonautes vivaient dans une coquille d’em- 
prunt comme le font les Hernard-l’hermites ou Pagures, mais le 
contraire est aujourd’hui démontré, puisqu'on sait qu’ils réparent 
eux-mêmes leur coquille par une sécrétion de leurs bras palmés 
quand elle est endommagée. Mais ce qui a plus particulièrement attiré 
l’attention sur les Argonautes c’est que jusque dans ces dernières 
années l’on n’en connaissait que les femelles; les mêles n'ont été 
observés que tout récemment. Ils diffèrent des individus de l’autre 
sexe en ce qu’ils sont beaucoup plus petits, ont les bras dépourvus 
de membrane, et ne sont jamais logés dans une coquille : c’est leur 
troisième bras de gauche qui s’hectocotylisc. On l’avait pris d’abord 
pour un ver parasite, et ensuite pour le mâle lui-même; il garde 
ses ventuuses et son appareil chromatophore après là séparation du 
corps, et continue à vivre encore quelque temps. 

L’Argonaute ordinaire vit dans la Méditerranée; il n’est pas rare 
sur les côtes de l’Italie et de la Sicile ; on ne le prend qu’acciden- 
tellement sur celles de France. 

11 y en a d’autres espèces de ce genre dans les régions chaudes. 

La famille des SIÏPIADÉS est caractérisée par la présence de dix 
bras dont huit d’égale longueur et assez courts, et deux autres 
longs ayant la forme do tentacules mais ne portant des ventouses 
qu’à leur extrémité. 

Genre Seiche ( Sepia ). — L’animal présente une nageoire sur les 
flancs dans toute la longueur du corps et une coquille dorsale in- 
terne de forme ovale, bombée, très épaisse, formée de matière cal- 
caire et très friable. 

La Seiche officinale ( Sepia nfficinalis) est très répandue sur la 
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plupart des côtes de l’Europe (1). Elle atteint la longueur d’un pied. 




et habite il peu de distance du rivage. On la trouve dans la Méditer- 
ranée. dans l’Océan, dans la Manche et dans la mer du Nord depuis 
la côte de Belgique jusqu’en Norwége. Elle a une peau lisse, mar- 
quée de taches grises et rousses qui la rendent comme marbrée. 
On rencontre fréquemment ses coquilles sur la plage. Il yen a tou- 
jours à une petite distance de la côte, à Ostende par exemple et 
dans beaucoup d’autres lieux. 

La coquille de la Seiche est connue sous le nom d ’ os sepia et se 
vend dans le commerce. Elle entre dans la composition de plu- 
sieurs poudres dentifrices; on la place dans la cage des oiseaux 
pour qu’ils y usent leur bec ; on s’en sert aussi pour polir, surtout 
les tablettes d’ivoire destinées aux peintres en miniature. 

L’os de la Seiche a été analysé par John, qui y a trouvé : 

Carbonate et traces de phosphate de chaux (surface dure et par- 
tie poreuse), 85 p. cent.; des traces de magnésie, 80; un peu de 
gélatine. 

11 v a des animaux du genre Seiche dans la plupart des mers. 

Genre Lolicopsis. — On a cru longtemps que ces Céphalopodes 
n’avaient que huit bras, mais de Férussac en a fait connaître 

(*) Fig- <00 : «, <*' bec de lu Seiche; //, coquille ou os Je Seiche, tu eu-dessus; b', le menu* 
os de Seiche, tu rn -dessous. 

(I) Zcckat ctlnkspugcr, en flamand. 
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le premier un individu complet qui lui avait été envoyé par 
M. Verany ; il présentait les deux bras tcntacuiiformes comme les 
autres Sépiadés. 

C’est le Loligopsis Veranii : il a dix bras: deux paires de longueur 
égale, deux un peu plus longues et plus fortes, et enfin les deux bras 
tentaculaires plusieurs Ibis longs comme le corps et d’une gracilité 
extrême. Ses deux nageoires sont terminales et en forme de cœur. 

Ce Céphalopode est de la Méditerranée. • 

(icnre Calmar ( Loligo ). — Le corps est allongé comme la pointe 
d’une flèche, cylindrique et terminé en arrière par deux nageoires 
triangulaires; on trouve dans l’épaisseur de la peau du dos une 
coquille cornée, longue et étroite comme une plume à écrire et qui 
occupe toute la longueur du sac. Les ventouses des longs brus sont 
semblables aux autres. Ces Mollusques vivent toujours loin des côtes; 
ils nagent avec une extrême rapidité. 

Calmar commun’ (Loligo vulgaris ). — Il habite la Méditerranée, 
l'Océan, la Manche et la mer du Nord. Sa chair est bien plus esti- 
mée que celle de la Seiche. Ses œufs forment des grappes sem- 
blables aux chatons de certains arbres. 

Genre Séfiole ( Sepiola ). — Corps très court, arrondi en arrière, 
avec les nageoires également arrondies, situées sur tes flancs à une 
égale distance de l’extrémité postérieure du corps et de la tête. 

La Séfiole de Rondelet (Sepiola Rondeletii ) habite la Méditer- 
ranée ; elle a un pouce au plus de longueur. 

Une autre espèce est de la Manche; on la prend aussi sur la 
côte de Belgique. 

Ces petits Céphalopodes vivent réunis par bandes; on les mange. 

Le genre Onychoteuthr ( Ünychoteuthis ) a le corps allongé, mais 
les ventouses des bras longs y sont armées de crochets. 

Le genre Sétioteutbe (Sepiateuthis) a le corps assez court, ovale, 
et les nageoires longues et latérales. 

Le genre des Spirgles ( Spirulo ) se distingue par la présence 
d’une coquille cloisonnée, interne, enroulée sürcllc-méme et cachée 
dans la partie postérieure du corps. Un n’en a possédé des ani- 
maux complets et entiers que depuis quelques années seulement; 
il ne reste toutefois plus de doute sur leurs caractères essentiels; 
ces animaux sont assez peu différents des Calmars. 

Espèce unique: la Sri ru le de Perox (Sp. l'eronii). Sa coquille 
est très abondante sur la côte occidentale d’Afrique, et porte com- 
munément le nom de cornet de postillon. 

Ces Uélemnites (Belemnites). — Ce groupe est éteint. On n’en 
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connaît que les cuquillcs fossiles, et ordinairement il n'y a que lu 
pointe qui soit conservée. Un sait cependant que l'iuiûnal était 
allongé connue un Calmar, et qu'il portait deux! nageoires latérales 
arrondies. On a même reconnu sa bourse du noir qui était longue 
et très grande. 

Les Indemnités étaient autrefois nommées /lierres de la fuudrc. 
On trouve ces coquilles en abondance dans les terrains crétacés 
et jurassiques; le nombre de leurs espèces et celui de leurs indi- 
vidus sont fort grands dans certaines localités et pendant long- 
temps on a attaché les idées les plus superstitieuses à leur pré- 
sence. On ne les a pas seulement considérées comme tombées du 
ciel, mais, anciennement, le hoiu de Jupiter était mêlé à leur his- 
toire parce qu'on les attrilbuait à ses foudres. 

Ordre de* Tétrabranches. 

Ces Céphalopodes ont aussi été dits inacétabulcs, à cause de 
leurs bras nus, formés de lamelles charnues portant plusieurs 
filaments rétractiles semblables à des tentacules. Ces organes ont 
leur surface lisse ; ils sont terminés en |)ointe et sans aucun 
organe d’adhésion. Au lieu de deux branchies, les Tétrabranches 
en ont quatre. 

La première famille est celle des NALTILIDKSou Nautiles. 

Les NAtrrii.Es (g. Nautilus ) ont les tentacules nombreux et ré- 
tractiles (1) ; leur entonnoir est fendu dans sa lougueur, comme 
il l’est à l’état embryonnaire chez les Céphalopodes précédents. 
Les deux cœurs latéraux manquent. 1,1 n’y a pas de -vésicule du 
noir. Les yeux sont portés sur un pédicule. L’animal est placé 
dans la dernière loge d’une coquille cloisonnée à siphon médian, 
enroulée et dont l’orifice se ferme par un capuchon en guise 
d’opercule. Le mâle produit une coquille comme la femelle. 

Le Nautile flambé Nautitus pompitius) est connu depuis long- 
temps par sa belle et grande coquille que l’on trouve dans tous les 
cabinets; mais l’animal, dont Kumpliius avait fait mention, n'a 
été bien décrit que depuis une vingtaine d’années. Grâce aux 
travaux de MM. Owen, Valenciennes, Vroliket Van derHoevcn, on 
connaît parfaitement aujourd'hui l’organisation de ce singulier 
mollusque. M. Van der Hoeven a décrit la transformation des digi - 
tâtions tentaeulifères de gauche en hcctocoiyle. 

(1) On volt une vingtaine de paires 6 l'extérieur, et autour de la bouche on 
observe en Outre deUi paires de prolongements digitiformes, qui portent chacun 
«ne domaine de semblables tentacules 
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Ce Nautile habite l’archipel Indien prés des lies Moluques. Il n'y 
a que deux autres espaces du même genre dans la nature vivante. 

Un trouve des Nautiles k l’état fossile jusque dans les rouches 
les plus anciennes. Certains d’entre eux ont la coquille droite et 
non enroulée [Orthoceratites\, ou enroulée au sommet seulement 
[Utilités). - , 

Les AMMONITIDÉS forment une seconde famille qui se distingue 
par le siphon, situé du côté externe de la coquille (le côté ventral 
d’aprés la position de l’animal chez les Nautiles). Les cloisons y 
sont très irrégulières et diversement découpées à l’extérieur. Il n’y 
a aucune espèce actuelle de cette division; celles qu'on connaît 
sont toutes éteintes ; leur nombre était considérable, et l’ancien 
genre Ammonites est aujourd’hui partagé en beaucoup d’autres. 

Quand la coquille est droite, ce sont les Baculitcs; quand elle est 
courbée ou légèrement enroulée, ce sont les Hamites ; quelquefois 
elle est comme déroulée (Scaphites) ou enroulée à tours contigus, 
[Blanites) ou obliquement enroulée et spiréc ( Turrilites , k coquille 
régulièrement enroulée et à tours légèrement involvés ( Ammo- 
nites proprement dites', ou enfin fortement involvés ( Globites ); on 
en a distingué encore d’autres genres. 

Dans tous les exemples précédents, les cloisons sont fortement 
découpées et présentent k l’extérieur l’aspect des feuilles décom- 
posées du persil, ce qui les a fait dire persillées. 

Quand la coquille est enroulée et que les cloisons sont simple- 
ment lobées, ce 9ont des Cératites, et ce sont des Goniatiies quand 
les cloisons sont en zigzag (t). 

Depuis les couches anciennes jusqu’au muschclkalk, les AM* 
MONITIDÉS sont k cloisons en zigzag ; ils appartiennent donc aux 
Goniatites ; après apparaissent les Cératites ou les espèces k cloisons 
lobées et les Ammonites k cloisons persillées, ou les Hamites, 
Ammonites ordinaires, Turrilites, etc. 

(1) Suivant quelque! auteurs let coquilles fossiles connues sous le non) 
d 'Aptychns appartiennent probablement à ces Mollusques dout elles auraient 
formé l'opercule ; d'eulrcs naturalistes les regardent, avccd'Orbiguy, connue des 
Cîrrhipèdes voisins des Auatifes. 
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CLASSE DEUXIÈME;. 

MOLLUSQUES C É P II A L 1 1 > rE S S. 

Ils ont in tôle peu distincte, et n'ont que deux ou quatre tenta- 
cules; quelquefois même ils en manquent entièrement. Leur orga- 
nisation est bien différente il certains égards de celle des Céphalo- 
podes, et' elle est toujours plus simple. 

Ces animaux forment trois ordres différents : les Gastéropodes, les 
ffétéropodes et les Ptéropodet. 

Ordre dea Gastéropodes. 

Les Gastéropodes constituent dans le type des Mollusques un 
groupe d'une grande importance, et quelques-uns d'entre eux 
acquièrent un volume assez considérable. 

ils se distinguent par une tête généralement séparée et portant 
une ou deux paires de tentacules qui s'envaginent et se déroulent 
comme un doigt de gant; les tentacules supérieurs portent com- 
munément des yeux. La face inférieure du corps présente, le [dus 
souvent un disque charnu sur lequel ils rampent, ce qui leur a valu 
le nom qu’ils portent. Les uns ont le corps nu, les autres possèdent 
au contraire une coquille, et cette coquille est formée d’une seule 
pièce, sans cloison ni siphon et presque toujours enroulée; quel- 
quefois il y a aussi un couvercle appelé opercule. 

Généralement le corps n’est pas symétrique et l’anus s’ouvre le 
plus souvent, comme l’appareil respiratoire, sur la partie droite. 

La bouche porte en bas une lame cornée appelée improprement 
langue, et quelques dents cornées implantées en haut et laté- 
ralement dans les parois du bulhc buccal. Le tube digestif est tou- 
jours complet, l'estomac est distinct, et l’intestin forme des cir- 
convolutions qui sont enveloppées par le foie. Il y a ordinairement 
des glandes salivaires et l’estomac est souvent armé de plaques 
calcaires qui servent à une dernière trituration. On trouve chez 
quelques Gastéropodes des tubes cornés placés à côté de la bouche 
qui remplissent les mêmes fonctions. 

Dans beaucoup d’espèces, la respiration est pulmonaire ou 
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bien, dans le plus grand nombre, elle a lieu h l’aide de branchies 
qui sont placées dans une cavité, sur la nuque. Ces branchies, 
dans leu» arrangement, présentent des différences telles que Cuvier 
avait divisé les animaux de cet ordre exclusivement d’après l’exa- 
men de cet appareil. Sa classification n’a pu être considérée que 
comme provisoire. • 

Tous les Gastéropodes ont un appareil circulatoire, mais, comme 
Ta fait observer le premier M. de Quatrcfages, les veines manquent 
et la circulation veineuse a lieu par des lacunes. Il existe un cœur 
entouré d’un péricarde et composé d’une oreillette et d’un ventri- 
cule. Les artères qui sortent du coeiîr distribuent le sang à la pé- 
riphérie. 

Les sexes sont tantôt séparés, tantôt réunis, et Ton trouve la 
disposition hermaphrodite chez ceux que Ton doit considérer 
comme les plus élevés en organisation; il est vrai que ces ani- 
maux, à défaut de charpente solide, ne présentent les diverses 
conditions d’une locomotion facile que dans l'eau. La disposi- 
tion hermaphrodite exige un accouplement, malgré lu réunion 
des sexes sur le môme sujet. Cet appareil est généralement très 
compliqué; on en voit l’orifice à droite, sous les tentacules su- 
périeurs. La fécondation a généralement lieu à l’aide de sper- 
matophores, comme M. Moquin-Tandon Ta fuit connaître tout 
récemment (1). s 

Les Gastéropodes sont ovipares et quelques-uns sont même 
ovovivipares. A la sortie de l’œuf, ils afieotent deux formes dis- 
tinctes : chez les uns, on voit une vésicule vitelline rentrer par la 
nuque parallèlement à l’œsophage, comme chez les Céphalopodes, 
tandis que chez les autres, le vitellus est de bonne heure entière- 
ment enveloppé, et la nuque porte des voiles membraneux couverts 
de cils vibratiles qui servent à la première locomotion i vélum). 

C’est d’après la présence de cet organe que M. Edwards a di- 
visé ces mollusques en Opistobranches et Protérobranches. Mais les 
Hétéropodes et les Ptéropodes, dont les premières époques d’évo- 
lution n’étaient pas encore connues à l’époque oii M. Edwards a 
proposé cette division, ont montré (à l’exception toutefois des Pneu- 
modermes, et contre toute attente) des caractères embryonnaires 
semblables à ceux des vrais Gastéropodes aquatiques. Les Pneumo- 

(t) Complet rendus dit Académie des science»: 1855, 19 novembre, p, 857.— 
Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluvialiles de France. Péris, 1855, 

1. 1, p. 165. 

». . • a 
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demies portent, au lieu d’un voile membraneux, et un petit nombre 
d'autres, comme beaucoup d’Annélides, des cercles ciliés tout 
autour du corps; ces cercles leur servent à' la natation avant l’ap- 
parition des nageoires. , * 

Les Gastéropodes sont pour la plupart aquatiques, et c’est, pour 
ainsi dire, par exception’que nous en observons un certain nombre 
qui sont terrestres. , *. 

Conformément h ce que nous voyons dans d’autres groupes, ce 
serait dans l’ordre des Céphalopodes, le plus élevé de la classe, 
qu’il faudrait rencontrer lus animaux aériens, les espèces aqua- 
tiques étant toujours inférieures aux autres. ; mais c’est probable- 
ment à cause de l’absence de charpente solide que la forme 
aérienne n’a pas été réalisée dans la première classe des Mollusques. 

Les Gastéropodes sont généralement carnassiers et ils se détrui- 
sent même quelquefois entre eux. Il y en a aussi d’herbivores. 

On en trouve dans toutes les parties du inonde, de terrestres et 
d’aquatiques, et il y en a sous toutes les latitudes, et presque à 
toutes les altitudes ; les terrains les plus anciens recèlent aussi 
des coquilles qui se rapportent aux Gastéropodes (1). 

La division de cet ordre est difficile à cause de la richesse de ses 
genres; nous avons mis à profit, dans l’exposé qui va suivre, les re- 
cherches de nos devanciers, et particulièrement les ingénieux tra- 
vaux de M. “Troschel. Le professeur de Itoim a distribué les Gas- 
téropodes en deux groupes parallèles, d’après le mode de réparti- 
tion des sexes sur un ou sur deux individus, d’après la confor- 
mation de la langue cornée, et d’après les yeux qui sont pédiculés 
ou non. C’est donc de la classification de M. Troschel que la nôtre 
se rapproche le plus. 

Les Mollusques gastéropodes y seront divisés en- deux sous- 
ordres, d’après les caractères fournis par l’embryon aussi bien que 
par l’état adulte; ces deux sous-ordres sont ceux des Pnhnonés et 
des Branchiferes. 

Le tableau suivant établit l’énumération des principales familles 
de l’ordre des Gastéropodes ; nous donnerons ensuite quelques 
détails sur la plupart d’entre elles, et nous signalerons leurs 
espèces les plus intéressantes sous le double point du vue alimen- 
taire et médical. 

(1) Le docteur Grsteloup vient d'annoncer 1a publication d'un ouvrage qui trai- 
tera spécialement de ce sujet, sous le titre d'£tta< sur la nourriture et les stations 
botaniques si sootoqtquss des Mollusques terrestres et fluvial îles. Lui et U. Kaulin 
eu ont donné un premier eitrail dans les A des de l'Academie de flordeau-r. 
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Sous-ordre des Gastéropodes pulmonés. 

Les embryons portent un sac vitellin qui rentre par la nuque; 
il n’v a point chez eux dévoilé membraneux, cilié. A l’état adulte, 
tous les animaux de ce groupe sont pourvus d’un sac pulmonaire 
qui leur permet de respirer dans l'air libre ; leurs trtifs sout grands 
et ressemblent souvent par leurcoque calcaire à des œufs d’oiseaux. 

La tête de ces Mollusques est distincte et porte une ou deux 
paires de tentacules, dont les supérieurs sont oculaires; les uns ont 
le corps entièrement nu comme les Limaces, les autres ont une 
coquille dans laquelle ils peuvent s’abriter, et, entre ces deux 
. formes, on trouve tous les degrés intermédiaires. 

Ils sont terrestres ou aquatiques, mais dans ce dernier cas ils • 
doivent venir respirer à la surface de l'eau comme les Phoques et 
les Dauphins, parmi les Mammifères. 

On en trouve dans toutes les parties du monde. Les uns ont les 
sexes réunis, Comme les Limaces; les autres ont les sexes séparés 
"comme les Cyclostomes; ces derniers se distinguent eu outre par 
la présence d'un opercule. ■ » 
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Ils sont ainsi divisés en œux grands groupes dont le premier se 
termine par des animaux qui font la transition aux Gastéropodes 
aquatiqueset qui ont, comme certains pseudo-Salamandres, despou- 
mons et des branchies. Ce sont alors de véritables amphibies (1). 

A. Pulmonés monoïques . — Les HÉLICIDÉS, par lesquels on com- 
mence habituellement cette première série, ont deux paires de 
tentacules arrondis, les inférieurs petits, les supérieurs assez grands 
et portant des yeux à leur extrémité ; l’orifice de leur bouche est le 
seul qui s’ouvre sur la ligne médiane, les appareils sexuel, digestif et 
sécréteur se terminant du cdté droit. Depuis les Limaces jusqu'aux 
Hélices et aux Bulimes, on voit la coquille, d’abord interne, se 
développer de genre en genre et à la fin envelopper entièrement 
l’animal. Cette famille est extraordinairement riche en espèces ; 
elle en contient quelques-unes qui sont très grandes et dont les 
œufs ont presque la grosseur et la forme d’œufs d’oiseaux. Les 
principaux genres sont : Limace, Arinn, Vayinule, Cryptelle, Par - 
macelle, Testacclle, Vitrine, Succinée, Hélice, Bulime, Achatine, Papa, 
Clausilie, Slrophostome , etc. 

Le genre Ario.v forme une subdivision des Limaces, qui com- 
prend une espèce très remarquable et très répandue : la Limace 
rouge {Arion empiricorum) (fig. 101). Cellé-ci est commune dans 




les bois et se fait remarquer par sa taille ainsi que par sa couleur 
ordinairement rouge ou brune. Elle est répandue dans toute l’Eu- 
rope, depuis la Norvège jusqu’en Espagne. Jadis on recommandait 
le sirop de limace pour la phthisie. 

Genre Limace. — Il y a plusieurs espèces de ce genre, dont une, 
très grande et noire, habite les jardins [Umax cinereo niger) ; une 
autre les caves et les lieux humides ( Limax varicgatus ), et enfin 

(1) Voyez, pour l'appareil sexuel. Ad. Schmidt, der Geschlechlsapparat der 
Slylommalophorcn , in laxonomist her Hinsichl. Berlin, 1855. — l.o docteur Cari 
Semper vient de publier des rechrrches sur l’anatomie cl la physiologie des Pul- 
monét (Zells. F, Wist. Zoologie, <856, vol. VIII), 
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une petite, de couleur grise, qui pullule souvent dans l’arrière- 
saison et cause de grands ravages dans les champs et les jardins 
[Limax ru fus). 

Les Limaces pondent des œufs transparents comme de petites 
perles en cristal ; elles les déposent en automne le long des murs, 
ou au pied des arbres, dans les endroits qui sont le mieux exposés 
au soleil. Le développement de l’embryon marche tout l’hiver, 
quand la gelée ne vient pas l’arrêter, et c'est ainsi qu'après .un 
hiver doux, on voit do bonne heure une masse de ces animaux. 
Les Limaces ne se montrent que beaucoup plus tard quand l’hiver 
a été rigoureux. Le froid ne tue pas ces œufs;- ils reprennent leur 
évolution chaque fois que la température s’élève au-dessus do 
zéro. L’activité organique augmente alors avec les degrés de tem- 
pérature. Pour détruire les Limaçons, le meilleur moyen est de cher- 
cher leurs œufs. 

La petite coquille de ces Mollusques a passé autrefois pour avoir 
des propriétés particulières ; il en est déjà question dans les ou- 
vrages d'Hippocrate. 

On attribue à la mucosité de ces animaux les mêmes propriétés 
qu’à celle des Escargots. Cette substance a été analysée par Bra- 
connot. 

En faisant bouillir des limaces dans de l’eau pure, et faisant en- 
suite évaporer la liqueur mucilagineuse qu’on en obtient, on a un 
extrait qui, traité lui-même par l’eau froide à petites doses, mais 
plusieurs fois de suite, laisse un résidu composé en partie de mucus, 
et en partie d’une autre substance que Braeonnot a nommée lima- 
cine. Afin de séparer cette dernière, on chauffe le résidu avec do 
'l’eau ut l’on jette la liqueur encore bouillante sur un filtre; il en 
sort avec lenteur une liqueur transparente qui se trouble dès qu’elle 
se refroidit et laisse déposer une matière blanche opaque qui est 
la limacine; c’est un principe azoté. 

Le genre Héuce [Hélix, L.) dont on a fait quelquefois, à cause de 
la grande quantité de ses espèces bien plutôt que pour tenir compte 
de la valeur de leurs caractères distinctifs, la famille des Hélicidés, 
comprend des Mollusques qu’on pourrait appeler des Limaces à co- 
quille; cette coquille est souvent globuleuse, tournée en volute, 
sans opercule, mais susceptible, à l’approche de l’hiver, de se fermer 
à l’aide d’une pellicule calcaire qui préserve l’animal jusqu'au re- 
tour de la belle saison. Cette espèce d’obturateur ne tient pas au 

(I) Annales dechim. et de phys., 2* série, l. XVI, p,- 319. 
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Mollusque comme l'opercule véritable; ou le uomme épiphragme. 
Llli^lice passe 1 hiver engourdie dans sa coquille; elle s’v retire 
aussi pendant que la saison est chaude et sèche. 

Dans beaucoup de lieux, certaines espèces <i 'Escargots spnt re- 
cherchées préférablement aux autres; leur chair est assez coriace, 
V < :; 1 . '■"*"> (>l dc digestion difficile; mais lorsque ces animaux ont 
etc bien cuits et apprêtés d'une manière convenable, ils fournissent 
un mets agréable et qui constitue un véritable régal. Les Hélix 
os/ a-sa, v ermiculatu et ràodostoma ou pistma, et même 1 H. varinbilis, 
sont ceux que 1 on mange liubituelleinent dans nos départements 
méridionaux; Y Hélix ponwtiq manque à beaucoup de localités du 
.Midi ou y est rare. Dans le -Nord, c'est ce dernier qui est le plus 
recherché; ailleurs on emploie encore d'autres espèces. 

On estime surtout les Escargots au premier printemps, alors qu’ils 
sont à jeun et que les premières pluies les ont fait sortir de leurs 
réduits. A d’autres époques, ou est quelquefois obligé d'attendre 
que leur intestin se soit debarrasse des substances ingérées. Quel- 
ques plantes leur donnent, dit-on, un meilleur goût, et il en est 
d’autres qui peuvent les rendre malfaisants. 

Les anciens Romains aimaient beaucoup les Escargots. Lu rap- 
port de A arron parle d un certain Fulvius Hcrpinus qui avait formé 
une escargotière ( caMcarium ,. Addisson a décrit une escargotière 
que des capucins avaient établie à Fribourg. 

Les tiasieropodes de ce genre ont aussi un emploi médical. On a 
quelquefois prescrit comme diurétique la poudre faite do leurs co- 
quilles (Desbois de Rochofort) et le bouillon fait avec leur chair a 
toujours eu une grande réputation. On a pensé que la bave qu} 
suinte de leur manteau était un bon adoucissant, et l’on a surtout 
prescrit l'usage de ces Mollusques dans les cas du bronchites 
invétérées et dans la phthisie pulmonaire. 

Dans ces derniers temps, les pharmaciens ont fait entrer l'extrait 
d escargots dans plusieurs préparations. On vend aussi du sirop, 
de la gelée, une ftule et des pastilles d'escargots. 

Quelques chimistes ont étudié la composition du mucus des Es- 
cargots et ils y ont reconnu uu principe particulier qui a revu le 
nom d’ ht Heine et qui renferme du soufre. M. Delà Marre l’a donné 
comme pouvant servir à combattre la phthisie. H est sans doute 
identique avec la timncine de lirncouot. 

lin différents lieux, on se sert de certaines espèces d’Hélices 
pour la nourriture des nanards. Aux environs de Montpellier, on 
emploie surtout pour cet usage les Hélix variabilité lineata et ’r/w- 
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dottnma ou pimna. Certains poissons, et en particulier les jeunes 
saumons, ne sont pas moins friands de la chair des Hélices ; lors- 
que l’on hàchc des Escargots et qu’on leur eu donne les fragments, 
ils se jettent rapidement dessus. 

Ce genre est extrêmement répandu et fort nombreux; aussi a- 
t-il été subdivisé en un grand nombre de coupes secondaires psg: les 
conchyliologisles modernes. Plusieurs de ces espèces sont assez 
grosses, et il en est d’autres, au contraire, dont les dimensions 
sont presque microscopiques. Il y a des Hélices sur tous les points 
du globe; beaucoup sont remarquables par l'élégance de leurs 
formes ou par la vivacité de leurs couleurs. 

L’espèce principale de ce groupe, c’est I’Hélick vigneronne, 




Fig. 102. — Hélice vigneronne. 



(Hélix pomatia) escargot, limaçon ou colimaçon des vignes. 

. Cette espèce se trouve dans les régions un peu boisées de toute 
la partie centrale de l’Europe, et dans le nord de l’Afrique, princi- 
palement dans la province de Constantine. En Europe, elle ne 
s’étend pas au nord au delà du Danemark. On la mange presque, 
partout en hiver. En été, ces animaux sont trop visqueux. La chair 
en est difficile à digérer. On en a recommandé l’emploi dans les 
maladies du poumon et du larynx. Anciennement on employait 
aussi l’épiphragmc ou couvercle et la coquille elle-même était 
conseillée comme absorbant et diurétique. 

L’Hélice chagrinée (Hélix atperta) est plus commune dans les 
jardins. Elle est un peu plus petite que la précédente et se distingue 
par sa couleur gris brunâtre irrégulièrement zonée et un peu 
jaspée. On la mange comme la précédente. 

Toutefois, l'espèce la plus commune dans les jardins, est I’Hé- 
lice Némorale (Hélix nemuralis, y compris VH. hurlensis). Elle se 
distingue par une taille inférieure à celle des deux précédentes 
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espèces et pnr ses bandes si variées de couleur et de nombre qui 
recouvrent la coquille. On en trouve un nombre infini de variétés. 

Les plus grandes espèces de cette famille appartiennent aux 
genres l Intime et Agathine ; on les trouve dans les pays chauds. 

Une grande Agathine (, Achat ina bicarinatd) est recueillie à Y Ile du 
Prince par les Anglais, et envoyée en Europe comme remède contre 
la phthisie pulmonuire. 

Les L1MNÉADÉS n’ont qu’une paire de tentacules, souvent aplatis 
et triangulaires ou longs et effilés, et leurs yeux sont situés à leur 
base; ils ont une coquille tournée en spirale, dans laquelle ils peu- 
vent se retirer entièrement. Cette famille comprend les genres 
Limnea , Amphipeplea, Physn et Plannrbis, qui ont chacun plusieurs 
espèces, vivant dans l’eau douce, et communes dans toute l’Europe. 

Ce sont ces Mollusques fluviatiles qui nourrissent et abritent les 
nombreuses Cercaircs qui peuplent l’eau douce avant de devenir 
des Distonies. C’est aussi sur eux que vit la seule annélide parasite, 
le Chétogaster. 

Les AL'lUCl'LIDÉS n’ont qu’une seule paire de tentacules, et 
ils portent tous une coquille assez, épaisse, de forme ovale et for- 
mant plusieurs tours de spire; ils proviennent généralement des 
pays chauds, vivent à terre dans les lieux humides et acquièrent 
quelquefois une assez, forte taille. Cette famille comprend les 
genres Auricule, Carychie, Scarabé et C anomie. 

Le Curychium minimum est une petite espèce, grosse comme une 
tète d’épingle, qui est répandue dnns toute l’Europe. On la trouve 
surtout sur le bois flottant pourri. 

Les ONCHIDIUÉS ou le g. Ukciiidie (Onc/tidium) n’ont qu’une 
paire de tentacules, et ces tentacules sont oculifères. Leur corps 
est complètement nu; l’anus et l’orifice pulmonaire s’ouvrent en 
arrière; l’orifice mâle est éloigné de l’orifice femelle avec lequel il 
communique seulement par une gouttière; outre le sac pulmo- 
naire, ces Mollusques ont sur le dos des filaments ramifiés, qui 
semblent pouvoir leur servir de branchies. 

On les trouve dans l’eau, et sur le bord de la mer; surtout dans 
les |>ays chauds : Bengale, lie de France, mer Rouge, etc. 

On en cite une espèce sur les eûtes occidentales de la France (1). 

Les Onchidies semblent faire la transition aux Onchidores, aux 
Actéons et aux Aplysies. 

B. Pulmonés dioïquet. — Par les Ampullaires, il se fait une tran- 

(1) Audonio et Milne Edwards, Recherches pour servir à l’histoire naturelle du 
tilloral de la France, t. I. Paris, 1832. 
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sition des Pulmonés ordinaires aux Gastéropodes hranchifères, 
puisqu’elles ont, à la fois, des poumons et des branchies. Ces Mol- 
lusques possèdent tous une coquille operculée. • 

Les AMPLLLARIDÉS possèdent, comme les Pulmonésen général, 
quatre tentacules allongés et arrondis, dont les postérieurs surtout 
sont très développés et portent les yeux à leur base sur une courte 
* éminence, rfs ont une cavité branchiale sur la nuque dans laquelle 
sont logées des branchies en peigne, et au-dessus de laquelle se 
trouve une cavité pulmonaire, séparée à l’aide d’une valvule. Ce 
double appareil s’ouvre au dehors par un canal membraneux 
que l’animal prolonge hors de la coquille. Cette coquille est fort 
grande, turbinée, abouche de forme ovale et à bords lisses. Ils ha- 
bitent les pays chauds, vivent dans les fleuves et restent quelque- 
fois des mois entiers à sec. On en a envoyé dans des caisses à de 
grandes distances et qui sont arrivés en vie. 

Genres Ampullaria et Lanistes. 

Les CYCLOSTOMIDÉS n'ont que deux tentacules, avec les yeux à 
leur base; contrairement à l'opinion reçue, ils portent un sac pul- 
monaire et point de branchies. 

On les trouve principalement dans les pays chauds, mais quel-* 
ques espèces s’étendent assez loin vers le nord. 

Genres Cyclostoma, Helicina, etc. 

Sous-ordre des Gastéropodes Branchiferet. 

Le second sous-ordre des Gastéropodes se distingue par l’em- 
bryon qui, à la sortie de l’œuf, porte sur la nuque un voile mem- 
braneux cilié [vélum], et dont la partie postérieure du corps est 
toujours logée dans une coquille pendant l’Age embryonnaire. A 
l’état adulte tous respirent par des branchies ou par la surface do 
la peau. Ils vivent dans l’eau. 

Ce sont, comme les précédents, des Gastéropodes proprement 
dits; ils ont comme eux, sous le ventre, un disque charnu au 
moÿen duquel ils rampent et qui leur sert d’unique organe do 
locomotion. 

Les Gastéropodes hranchifères sont divisés comme les Pulmo- 
nées en deux grandes catégories : la première comprend les Mol- 
lusques nus que Cuvier avait désignés sous les noms de Nvdi branches, 
lnférobranches, Scutibranches et Tectibranches , et qui sont tous her- 
maphrodites; la seconde ne comprend que des Branchifères à 
sexes séparés ; ce sont les Pectinibranches, les Cyclobranches, etc., 
de Cuvier. Ceux-ci ont tous une coquille pour s’abriter. 
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Los Hermaphrodites nil monoïques sont subdivisés ensuite d’après 
la considération de leur coquille, qui est. formée d'une ou de plu- 
sieurs pièces, et d’après leurs branchies, qui sont en lanières, en 
cercle, ou en peigne sur la nuque; ces derniers étant de beaucoup 
les plus nombreux, sont répartis en familles, d’après les yeux qui 
sont pédicules ou non (Podophtalrnés ou Édriophtalmés), et d’après 
la présence ou l’absence d'une trompe. 

A. Hrcmehifere » monoïques. — Les Gastéropodes branchifères qui 
sont hermaphrodites, et par conséquent monoïques, forment plu- 
sieurs familles. 

APLYSIUÉ8. — Leur pied est excessivement grand , large et ova- 
laire, souvent un peu relevé sur le côté; on leur trouve commu- 
nément une bfanchie b droite et elle est recouverte d’un lobe du 
manteau, soutenu par une coquille interne transparente et fragile. 
La télé est fo'rt distincte et porto ordinairement quatre grands ten- 
tacules. Ils sont hermaphrodites et les oritices de leurs appareils 
sexuels sont séparés l’un de l’autre. 

Cette famille comprend des Mollusques mnrins entiers; quelque» 
espèces atteignent une forte taille et sont connues sous des noms 
divers sur le bord de la Méditerranée; elles répandent une odeur 
nauséabonde et sont souvent considérées comme vénéneuses. 
Leurs deux premiers genres sont remarquables parce qu’ils vivent 
hors de l’eau, et que leur appareil respiratoire se rapproche plus 
des poumons que des branchies, tandis que leur mode de déve- 
loppement et leur organisation les éloignent des Pulmonés; par 
les Gastéroptérons, ils se rapprochent d’un autre côté des Cépha— 
lidiens ptéropodes. 

Les genres principaux sont : (Jncliidore, t’h/sie, Aplysie, Dola- 
belle, Lophocerque, Loùiger, Gastérupléron , Huile et Huilée. 

L'Amsir. Défilante [Aplysia depilans , appelée aussi Lièvre 
marin ou Hoeuf de mer, est une grande espèce qui vil sur le bord 
de la Méditerranée, et qui atteint près d’un demi-pied de longueur; 
elle répand une odeur nauséabonde qui l’a fuit considérer de tout 
temps comme un animal vénéneux. Elle porte une petite coquille 
demi-transparente dans l’épaisseur du manteau et qui recouvre les 
branchies. D’après Pline, non-seulement la chair du Lièvre marin ou 
l’eau dans laquelle on le fuit infuser, seraient vénéneuses, mais, 
qui plus est, sa vue seule pourrait empoisonner, l'ne femme qui 
aurait voulu cacher sa grossesse, serait prise de nausées et do vo- 
missements à l’aspect d’une Aplysie femelle (1) ; elle ne tarde 

(1) On sait maintenant que les Apiysies sont hermaphrodites. 
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même jias à avorter, si elle ne porte un Lièvre marin mâle des- 
séché ou salé dans sa manche. Ces contes ne sont plus admis même 
par le peuple, dans nos contrées du moins, et quelques personnes 
piangent des Aplysies cuites sans en éprouver d’inconvénients. 

Divers médecins assurent néanmoins que l’empoisonnement par 
çes Mollusques produit les symptômes suivants : la peau devient 
livide, le corps s’enfle, et l'urine, supprimée d’abord, sort ensuite 
pourpre, bleue ou sanguinolente ; la mort même pourrait s’en- 
suivre au milieu des coliques et des vomissements. 

Tout cela parait imaginaire. Linné a appelé cette espèce depi- 
lans; il croyait que ht liqueur qu’elle lance fait tomber le poil des 
parties du corps quelle touche. 

Cependant il serait à désirer que l’étude de ce Mollusque fût 
reprise par un médecin instruit, ce qui serait facile sur les bords 
de la Méditerranée. 

L’Ap/ysie des anciens est-elle bien i’animnl quo nous appelons 
aujourd'hui du même nom? C’est uue question qui mériterait aussi 
d’être examinée. ^ 

Le genre IjH.n: (Bulla) comprend lu Huila liguaria, dont l'esto- 
mac est soutenu par une pièce calcaire que J. Gioeni, naturaliste 
sicilien 1) a décrite comme un genre distinct de Mollusques. 

Les D0RIÜÉ8 ont toujours le corps nu et sans coquilles, la tête 
généralement garnie de quatre tentacules; point de loi>es membra- 
neux sur la nuque ; des branchies sur le côté ou au milieu du 
corps, ou des appendices cutanés qui les remplacent ; il peut même 
y avoir absence complète de tout organe spéciul de respiration. Le 
tube digestif est communément ramifié, et c’est chez eux que le 
phénomène du phlébentérisme est le plus évident. Ils sont herma- 
phrodites, et ils déposent leurs o'ufs en petits paquets ou en la- 
melles sur des plantes marines ou des polypiers. 

Ces Mollusques sont de petite taille et tous habitent le littoral ; 
on en voit plusieurs sur les côtes de France et sur celles de llel- 
gique. ils sont répartis en genres d’après la perfection et la situa- 
tion de l’appareil branchial ; les Luplocunies font la transition des 
Tritonios aux Doris, et les Polycères de ceux-ci aux bolides. 

Genres : Phyltidie, Diphyllidie , Tethyt, Tritonie , Euptocamus, 
! tlalie , Durit, Vol y cent, Glaucus, Eolide , Janus, Teryipes, Calliopée, 
Amphorina, Proclonotus, Scillca et Diplocera. 

Ii. Üranckipres dioigues. — Mous pouvons subdiviser les bran- 

. (t) Detcripliou d'une nouvelle famille et d'un nouveau genre de Teslacét, in-8, 
Naples, 1782. 
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chifères diotques, d’après la présence ou l’absence de trompe et 
d’après les yeux qui sont pédicules ou sessiles. 

1. La première section comprend ceux qui n’ont pas de trompe 
et dont les yeux sont sessiles : ce sont les Edriophtalmes sans trompe. 
Nous en mentionnons ici sept familles : 

Les PALUDINIDÉS ont deux tentacules très longs et les yeux 
sont placés à leur base. Le canal du sac branchial est très court. 
La coquille est souvent fort mince. La bouche de la coquille est 
régulière et se ferme par un opercule corné ou calcaire. 

Cette famille comprend des genres fluviatiles et marins; ce 
sont ceux des Paludina , Yalvata, Melania, Littorina et ftissoa. 

Le genre Paludi.ne (Paludina) réunit plusieurs espèces qui sont 
répandues sur toute l’Europe dans les eaux stagnantes et les eaux 
fluviatiles. 

L’espèce la plus remarquable par sa taille et par son mode de 
reproduction est la Palcdine vivipare [Paludina vivipara). Elle porte 
une coquille turbinée, de couleur foncée, grande comme une noix 
à peu près et dont l’orifice est bouché par un opercule. Comme 
l’indique son nom spécifique, ee Mollusque est vivipare et loge 
pendant longtemps les jeunes Paludines, déjà couvertes d’une co- 
quille, dans une poche particulière de son manteau (l). 

La Paludina impwa est plus abondante partout ; elle se distingue 
par sa forme, par sa taille moins grande, et se trouve dans les eaux 
les plus sales. Ces Paludines servent comme les Limnés et les Pla- 
norbes de patrons et de véhicules aux nombreuses Cercaires qui 
doivent devenir plus tard des Distomes. 

Famille des VERMËT1DÉS. — L’animal des Vermets ou Vermé- 
tidés a une forme allongée et ressemble à une Annélide; la tête 
est petite et possède deux paires de tentacules; les supérieurs por- 
tent des yeux. Le manteau se prolonge sur la nuque pour former 
une poche branchiale dans laquelle on voit des branchies pecti- 
niformes. La langue cornée qui tapisse la bouche est très large et 
se recouvre de sept rangées de dents. Le pied est arrondi et petit; 
il porte un opercule corné. La coquille est très longue, tournée 
irrégulièrement en spirale. Elle est régulière dans le jeune Age, et 
elle eonserve chez quelques genres une partie de sa régularité. 

Cette famille comprend les genres Siliquaire , Magile et Ver met. 

Les CYPRÉADËS ont une trompe courte, deux longs tentacules 
portant les yeux sur leur trajet, point de lamelle linguale, mais 

(I) Un mémoire intéressant a été publié sur ce Mollusque par Leydig, dans : 
Zeils f. H'ijs. Zoologie ; 1830, II, 125. 
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deux rangées de dents à la place, le pied ordinairement très large, 
le manteau formant souvent une. expansion qui recouvre une 
grande partie de la coquille. La coquille est épaisse, dure et le plus 
souvent couverte par une sorte d'émail fourni par le pied ; quel- 
quefois il y a un opercule. Ce sont tous des Mollusques à coquilles 
brillantes que les amateurs de coquillages recherchent particuliè- 
rement. 

Quelques-uns d’entre eux font des plaies avec leur trompe et 
sont même considérés comme vénéneux. 

Ils appartiennent surtout aux mers du Sud. 

Les genres Ovula, Oliua et Cyprœa (1) appartiennent à cette 
famille. 

Les CAPL'LIDÉS forment une autre famille; par leur forme ils se 
rapprochent un peu des Patelles, dont ils s’éloignent toutefois par 
plusieurs caractères importants. Ils sont pectinibranches et ils ont 
une langue cornée à sept rangées de lamelles. La coquille a la forme 
d’un bonnet phrygien et, avec son large disque charnu, l’animal 
s’attache solidement aux rochers. On trouve quelquefois une plaque 
calcaire au pied; mais elle n’a rien de commun avec un opercule. 

Ils sont tous marins. 

Genres : Cahjptrœa et Capvlus. 

Dans les NAT1CIÜÉS les tentacules sont tantôt assez courts, 
tantôt assez longs et larges, et portent les yeux sur le bord externe 
à leur base. Le pied est extraordinairement développé, et le man- 
teau s’étend tout autour de la coquille au point de l’envelopper. 
La cavité branchiale communique à l’extérieur à l’aide d’un court 
canal formé par le manteau. Les mâchoires latérales sont com- 
posées de plusieurs pièces jointes comme une mosaïque et placées 
régulièrement à côté de la langue cornée. La coquille est souvent 
assez solide et porte une bouche grande et large. 

Ils sont tous marins. 

Genres : A' ai ica et Sigaretus. 

Les Mat ica ont longtemps été placés à côté des Néritincs, à causé 
de la coquille qui est enroulé© de la même manière, mais l’animal 
en diffère notablement. « 

Les CONIDËS ont une assez grande ressemblance avec les Cy- 
préadés, mais ils en diffèrent toutefois par quelques traits de leur 

(1} Si l'on accorde une prédominance ani caractères fournis par la Lame lin- 
guale, lea Ovules et les Olives n'npparlicnncnt pas à la même famille que les Cy~ 
præa d'après M. Troschel, et ces dernières sont plutôt voisines des inciltairts 
et des Buccins. 
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organisation. La trompe est armée de deux rangées de crochets, 
comme chez Us Pleurotomie! es , et non de lamelles jointes ensemble*. 
Ces crochets s'enfoncent assez profondément dans la plaie qu’ils 
font et souvent cette morsure n’est pas sans danger (1). Le pied 
est grand mais étroit, tantôt portant un opercule, tantôt n en ayant 
pas. Les yeux sont situés vers le milieu de la hauteur dos tenta- 
cules. La coquille est toujours épaisse , luisante et diversement 
colorée. 

On les trouve surtout dans les mers du Sud, et certaines espèces 
sont encore très recherchées des amateurs de coquilles. 

Les PLELHUTOM1ÜÉS. — Le pied est assez large, les tentacules 
sont courts et portent les yeux à leur hase ; le pénis est volumineux ; 
mais ce qui les distingue surtout de ceux avec lesquels ils ont le 
plus d’affinités, ce sont les deux rangées de dents, longues, aigues 
et recourbées au sommet, dont la trompe est armée. Sous ce rap- 
port surtout, les Pleurotomidés sont très vuisins des Conidés. Leur 
coquille est très allongée et semblable a celle des Fuseaux, mais 
le bord exlerne y présente à sa base une forte échancrure dans 
laquelle se loge une partie du manteau. 

Cette famille a des représentants dans la mer du Nord, niais c’est 
surtout dans les mers du Sud quelle acquiert tout son dévelop- 
pement, et que l’on trouve ses plus grandes espèces. 

Genres : Pletiroioma, Clavatula et .1 longe! i a. 

2. La seconde section des lîranchifères dioîques comprend les 
Édriophtalmcs à trompe, ils ont une lame linguale étroite, cou- 
verte au plus de trois rangées de lamelles dont relie du milieu est 
large, et îles mâchoires cornées latérales et petites. 

Nous énumérons quatre familles dans cette section : 

Les MUKICIDÉS ont une troiiqie fort longue, les yeux géné- 
ralement placés sur le trajet des tentacules, le pied placé sous 
le cou. Leur lame linguale est étroite et compte au plus trois 
rangées de lamelles; la médiane étant très large. La coquille est 
assez épaisse et porte en avant un canal plus ou moins allongé. 
Ils ont un opercule. Tous sont marins et Se nourrissent de chair. 

(!) M. 1-oveii a supposé que ces déuts, que l'animal semble pouvoir laueer 
dans quelques cas comme une flèche, sont venimeuses. Ce qui rouflnnc celte 
supposition, «'est que le capitaine Uclcher a été piqué par un Cdne (Conus 
oulicus) au moment où il le retirait de l'eau, et que U piqûre a produit uu 
gonflement très doulourcui (Capt. sir Ed. ltccchcr, AarrtUiou of the voyage of 
II. M. S. Samarang). 
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Genres : Fut us, Fusicolaria, Turbine lia, Pyrutv, Triton, Ranella 
et Murex. 

Le Murex brandaris ost Ires commun dans la Méditerranée. On le 
mange sur presque tout le littoral de cette mer. 

On a pensé que cette espèce et une autre appartenant à la même 
famille étaient les animaux dont on tirait autrefois la pourpre; 
mais il reste encore quelque doute à cet égard , et les coquilles de 
la pourpre qui sont figurés sur les anciennes médailles, quoique 
appartenant bien à la famille des Muricidés, ne sont certainement 
pas des Murex brandaris. La liqueur des Pourpres n’est pas con- 
tenue, comme le croyait bvrammerdam, dans une poche particu- 
lière de l’animal, eu connexion avec ses organes génitaux. 

I.es BUCCIN ICI LIÉS ont le pied très large, une longue trompe 
comme les précédents, mais leur siphon est beaucoup moins 
allongé. Leur coquille est turbinée, large au milieu, et au lieu d’un 
long canal, elle montre une échancrure pour loger le court siphon. 
Ils sont pourvus généralement, sinon toujours, d'un opercule. Tous 
sont marins et habitent surtout les mers intertropicales. 11 n’y a 
qu’une espèce qui s’étende au nord, le Buccinum undatum. 

Genres : Concellaria, Purpura, Ttrebra, Fburne, Buccinum, Cassis, 
Bolium et Harpa. 

Les YOLUTIDLS ont le pied très large ; un long siphon charnu ; 
la tète petite; les tentacules courts et souvent aplatis. Il n'y a pas 
d’opercule. Leur trompe est longue et la glande de la pourpre 
sécrète un liquide très àcre que l'on croit même vénéneux. La 
coquille est souvent de forme ovale, sans canal pour le siphon, et 
le bord interne de la bouche y est presque toujours garni do plis. 

Ils appartiennent surtout à l'océan Indien et quelques-uns d’entre 
eux deviennent assez grands. 

Genres : Voluta, Mitra, Manjinella, etc. 

Les STBOMBIUÉS ont une trompe très grosse, annelée et pou- 
vant s'étendre très loin. Leurs tentacules sont courts, et leurs yeux 
sont portés sur des tiges fortement développées, à côté desquelles 
ou voit un prolongement qui, sécrète l’opercule. La coquille est 
grande, et le bord externe de la bouche est prolongé sous forme 
d’aile. 

Ces Mollusques appartiennent surtout à la mer des Indes, et une 
espèce très commune, remarquable par sa belle couleur rosée à 
l’extérieur, sert souvent d’ornement. . 

Genres Boslellaria, Pferoceru, Strouibus, etc. 

3. La troisième section des branchifères dioïques comprend les 
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Peetinibranches qui ont les yeux portés sur un pédicule, ou les 
Podophtalmes; ces Mollusques sont remarquables en même temps 
par les nombreuses petites lamelles semblables à des fanons qui 
composent les parties latérales de leur lame linguale. 

Les branchies de ces Gastéropodes sont, non en peigne, mais Ilot- 
tantes dans le sac branchial et, comme le dit avec raison M. Tros- 
chel, plutôt en forme de plumes. 

Nous énumérerons trois familles dans cette section, ce sont : 

Les TR0CH1DÉS. — L’animal a la tête proboscidiforme ; le 
pied court plus ou moins obtus ; des eirrhes tentaculaires sur les 
parties latérales du corps. Il porte généralement les yeux sur un 
pédicule; la trompe est courte; la langue couverte de plusieurs 
rangées de lamelles. La coquille est grnnde, épaisse et pourvue 
d’un opercule corné ou calcaire souvent très grand et montrant des 
spires. 

Ce sont tous des Mollusques marins parfaitement abrités dans leur 
coquille, et qui sont surtout nombreux et d’assez grande taille dans 
les mers des pays chauds. 

Cette famille comprend les genres : Trochus, liotella, Monodonta 
Lelphinula, Turbo et Phasionella. 

Les NÉRIT1DÉ8 ont le corps gros, le pied très large, le tor- 
tillon peu considérable, les yeux portés sur des appendices à la 
base des tentacules qui sont très longs et grêles. Leur langue est 
couverte de plus de sept rangées de lamelles. Leur coquille est 
fort épaisse, à bouche grande et avec le bord souvent étendu, ce 
qui lui donne la forme semi-lunaire. Ils sont operculés. 

Ils n’atteignent jamais une grande taille. 

Les genres ont été appelés Nerita, Ntritina y Clithon, Velales, 
Pileolvs et Navicella. 

On trouve une Néritine sur les pierres, dans les eaux courantes 
de presque toute l'Europe : A ’eritina fluvial i lis (1). 

HALIOTIDÉS. — Leur cavité branchiale renferme deux branchies 
pectinées et qui sont toujours placées sur le dos ; la tête porte deux 
longs tentacules à la base, et en dehors desquels on voit générale- 
ment les yeux. Le pied charnu est très large ; le cœur est situé sur 
le rectum comme chez les Acéphales. La coquille est grande et a 
la forme d’un bouclier montrant un ou plusieurs orifices, ou bien 
une échancrure pour livrer passage à l’eau. La lame linguale est 

(1) M. Ed. Claparède (de Genève) vient de publier un travail Intéressant sur 
'anatomie et le développement de ce mollusque ( Huiler’ t Ara'iiv, 1857), 
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remarquable par des rangées externes de lamelles terminées en 
pointes ou en crochets. Ils s’attachent aux rochers au moyen rie 
leur pied chamu,comnte le font les Patelles et ils vivent tous dans 
la mer. 

Cette famille comprend les genres Patelloïde, Parmaphore , Kmar- 
ginule, Finurelle, Stomatelle et Haliolis. 

û. Les branchifères dioïques à branchies en lanières forment la 
famille des PATELLIDÉS, qui se distinguent surtout par leur pied 
grand et charnu, en forme de disque, au moyen duquel ils s’atta- 
chent aux rochers avec une extrême solidité. Leur corps a une appa- 
rence conique et leurs branchies forment un cercle tout autour du 
pied. La tète est distincte et porte deux longs tentacules qui ont 
des yeux à leur base. La langue cornée de ces Mollusques est plus 
longue que l’anynal ; elle se replie plusieurs fois dans l’intérieur 
du corps. La coquille a la forme d’un couvercle ou d’un pain de 
sucre surbaissé, avec des côtes partant du sommet. 

Les Patellidés sont marins ; ils vivent sur les rochers et peuvent 
rester à sec pendant la marée basse. 

On en trouve dans toutes les mers : il y en a dans la Méditerranée ; 
on en possède aussi une espèce très commune dans la Manche 1 Pu- 
tella vulgata ) • la Patella testud inali « vit sur la côte du Groenland. On 
mange ces Mollusques. Leurs genres sont nommés Patella et Acniea. 

5. D’autres branchifères dioïques forment la famille ries DEN- 
TALIDÉS qui se distinguent de tous les autres Gastéropodes par 
leurs branchies en pinceaux. Ce groupe est très remarquable et il 
se lie difficilement avec les autres Mollusques ; on a même douté à 
diverses reprises qu’il appartint réellement h ce type. L’animal 
a une forme allongée et se loge dans une coquille plus ou moins 
arrondie, terminée en pointe d’un côté, élargie du côté opposé et 
légèrement courbée commeune dent canine ou comme une défense 
d’éléphant. Cette coquille est ouverte aux deux bouts. Le corps est 
entouré d’un manteau assez fin qui enveloppe en grande partie la 
tète comme un capuchon. 11 laisse passer en avant le pied qui a 
Une forme conique. La tête est fort petite, peu distincte, sans yeux, 
et les branchies consistent en deux faisceaux de filaments, ce qui 
a fait donner à ce groupe les noms de Cirrhobranches et de Néma- 
tobranches. L’anus s'ouvre en arrière fl). 

(t) fia travail complet mr l'organisation cite développement do ces Molusques 
Vient détre publié par M. Laraie Duthiers daut les Annales des sciences natu- 
relles; 1857. M. Deshaïes et de Dlaimille s'en étaient occupés antérieurement. 

II. 9 
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Les Dentales vivent dans le sable au fond de la mer, la tète en 
bas ; on en trouve dans toutes les mers et elles se montrent déjà 
dans les terrains de transition. 

Cette famille ne comprend que le genre Dentalium. Mais il faut 
éviter de confondre avec elle certains animaux dont les coquilles 
ont une forme assez semblable et dont l'animal est cependant très 
différent. Ce sont les I Limpides g. Ditrupa ) qui prennent rang 
parmi les Annelides et dans le même ordre que les Serpules. 

6. l.a sixième division des Branchiferes ou les OHITÜNIDÉS se 
distingue de toutes les autres par la présence d’une coquille mul- 
tivalve. Ils constituent un groupe très remarquable qui joint à 
l’ensemble du Mollusque quelques caractères du type des Vers. 

Les lamelles cornée* de la langue indiquent clairement que ce 
sont des Mollusques et ces Mullusques ont pour pied un disque 
charnu comme loqs les vraistiastéropodes; toutefois ils portent dans 
l'épaisseur de la peau de leur dos une coquille multivalve qui leur 
4onnc une apparence anuelée. Cette coquille est toujours formée 
de huit pièces qui se recouvrent partiellement. Des branchies, sous 
forme de feuillets, sont situées sur le côté du corps, à droite et à 
gauche. L'anus est percé eu arrière sur la ligne médiane ; les organes 
sexuels sont symétriques et leurs orifices s'ouvrent bilatéralement. 
Le coeur est allongé et occupe sur le dos la ligne médiane. Les 
yeux et les tentacules manquent. La peau est souvent couverte 
d’écailles, de soies ou d'épines. Iats Chitonidés, plus connus sous 
le nom d'Uscabrimts, sont tous marins et liabitent surtout les iners 
intertropicales; nous n'eu avons que quelques-unes sur nos côtes (1 ) . 

De Blainville les séparait des Mollusques; mais leur lame lin- 
guale et quelques autres caractères indiquent que ce sont bien 
des Gastéropodes. 

Leurs genres principaux sont ceux des Chiton et Chitonella. 

Ce groupe a fait son apparition dans les mers dévoniennes, a re- 
paru dans les mers tertiaires, et a pris son priucipal développer 
tuent dans les mers actuelles. Ses espèces sont pour la plupart 
très ditticiles k distinguer d'une manière précise; elles ont douné 
lieu à plusieurs publications importantes. , 

(1) Les Jeunes Chiions portent un cercle ciliaire, et il jf a plusieurs cercles de 
res cils cbez les embrjons des Dentales (Toir pour le développement des Chi- 
ions, un mémoire de Loveu qui a été traduit par Troschel dans ses Archives, 
I8B6, p. 306, et pour l'anatomie, indépendamment de Poli et de Blainrille, 
SchilT, Beil. s. anal., v. Chilon piceus, dans les Zeit. f. B’iss. Zool.; 1857, 
t.lX. 
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Ordre des Hrtéropode*. 

». ' » * • 

Les Mollusques hétéropodes forment un petit groupe très naturel 
qui se distingue de celui des Gastéropodes par la forme allongée . 
du corps, par la disposition des viscères qui son! réunis en un 
nucléus, et surtout par le pied qui consiste en une nageoire im- 
paire et médiane. Ils ont tous mie langue cornée couverte de sept 
rangées de dents. Leurs sexes sont séparés. 

Ces Mollusques nagent toujours dans une position renversée. 

Ce sont des animaux pélagieus, et on ne les voit près des rivages 
que lorsqu'ils y sont poussés par lu tempête. 

pans certains parages, surtout sous la zone torride, ils four- 
millent au point de couvrir la surface des mers. 

Ce groupe comprend d’abord trois genres à corps nu, dont le 
premier n’a pas encore de pied : Phylliroe (1), Firoloidea et Firola. 
La ventouse des Firoles se trouve seulement chez les mâles. Elle 
manque dans les femelles ^Philippi ctLcucknrtJ. 

, Une seconde section se distingue par une coquille mince et 
transparente qui ne recouvre toutefois qu’une faible partie du corps; 
elle comprend les genres Carinarotde et Carinaria. 

La troisième section est formée par le genre Atlante dont la 
coquille recouvre entièrement le corps (,2 , . 



Ordre dre Ptrropodcs. 

Cet ordre a été établi par Cuvier. Il le plaçait entre les Cépha- 
lopodes et les Gasléropodes; mais, si l’on doit s’en rapporter au 
mode de développement, il est bien évident que les Ptéropodes sont 
des animaux d’une organisation inférieure à celle des Gastéropodes 
véritables. 

Le corps de ces Mollusques est généralement divisé en deux par- 
ties : l’antérieure représente la portion céphalique, la postérieure 
la portion abdominale. Chez tous, il se trouve sur le côté de la por- 

(1) Souleyet peine que les Phjlliroés doivent tire rangés parmi les \udi- 
branches, à cûtt des Solides, malgré l'absence du pied et ls forme particulière 
du corps. ( Voyage autour du munit de la Bonite, Zoologie, t. il, p. 399; 1852.) 

(t) Voyez sur le développement de ees Mollusques et des Ptéropodes : Gegeu- 
baur, Untersuchungen ueber Pteropode n und Heleropoden, l.eipsig, 1855, et la 
communication récente de J. Muller dans le Monastbericht der Kcmingl. Akademie 
der ll’tji. au Berlin, 19 mars 1857, reproduite dans l'Institut pour 1858. 
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lion céphalique deux lames musculaires semblables à des ailes qui 
les ont fait appeler Ptéropodes. M. Muller a vu le premier des cel- 
lules chromatophores chez quelques-uns ( Cymbulia radiata, que 
M. Troschel croit être une Tiedemannie). Certains Ptéropodes ont 
des tentacules et des ventouses pédiculées autour de la bouche. Ils 
sont pour la plupart privés d’yeux, mais tousont une oreille interne. 
La bouche est protractile chez quelques-uns, et sur le côté de la 
cavité buccale on voit deux cæcums ayant les parois internes cornées 
et finement dentelées. Il y en a qui ont le corps nu ; d’autres 
portent une coquille plus ou moins développée et ordinairement & 
parois minces et transparentes. Le tube digestif est complet. L’anus 
s’ouvre à droite, et l’estomac est quelquefois tapissé de dents cor- 
nées qu'un célèbre voyageur avait prises pour des Atlantes avalées 
par les Ptéropodes. Les branchies sont très développées chez quel- 
ques-uns, tandis que la respiration s’effectue chez d’autres par la 
peau. Ils ont un cœur composé d’une oreillette et d’un ventricule, 
et, parmi les glandes, un foie énorme et un appareil excréteur uri- 
naire, dont la cavité entoure le péricarde. Tout en concourant à 
l’élimination, cet appareil sert en même temps à introduire l’eau de 
l’extérieur jusque dans le péricarde. Les sexes sont réunis. 

Dans l’âge embryonnaire, ces Mollusques ont des ailes membra- 
neuses ciliées (vélum) comme les Gastéropodes hranchifères et les 
Hétéropodes, et qui se flétrissent; ce sont des attributs de la larve; 
elles ne se transforment pas en nageoires, comme on l’a cru avant 
le travail de M. Muller sur ce sujet. Les Pneumodermes diffèrent 
surtout des autres Ptéropodes par les cercles de cils qui recouvrent 
alors leur corps, ce qui les rapproche des larves d’Annélides, tandis 
qu’à l’état adulte ils paraissent avoir plus d’affinités avec les Cépha- 
lopodes. Les Cléopsis semblent conserver le cercle ciliaire pendant 
toute la vie. M. Huxley a vu le corps de quelques jeunes Ptéro- 
podes (genre Euribie ) également entouré en arrière de deux cercles 
de cils (1). 

Les Ptéropodes, et surtout les Hyalcs, se meuvent avec vitesse par 
le secours de leurs nageoires. Ils les agitent comme des ailes. Cea 
Mollusques nagent dans une position renversée. 

Ils apparaissent principalement durant la nuit ou ait crépuscule, 
et se tiennent à une certaine profondeur pendant le jour. Ils sont 
généralement de haute mer, mais quelques-uns se rapprochent par- 
fois de la côte. 

(I) PMI, Tramaci.; J853, p. 4. 
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On en trouve dans toutes les mers, depuis les régions de la zone 
torride jusqu’au milieu des glaces polaires, où quelques-uns d'entre 
eux servent de nourriture aux baleines. ■ 

Les Ptéropodes sont divisibles en trois familles : 

Les HYALIDÉS ont le corps couvert d’une coquille mince, trans- 
parente, et excessivement délicate, qui a tantôt la forme d’une 
bonbonnière , tantôt celle d’un étui , ou bien encore la forme 
ordinaire de la coquille des Limaçons. La portion céphalique est 
formée de deux grandes nageoires qui ne rentrent pas dans la 
coquille. La tête n’est pas distincte. La portion abdominale est 
plus volumineuse que la précédente et la peau forme un sac ouvert 
en avant, qui adhère seulement à la partie supérieure. La bouche 
est située entre les deux nageoires au fond de l’échancrure, et l’in- 
térieur est tapissé de mâchoires cornées et d’une lame linguale. 
L’orifice du pénis est & droite de la bouche. L’estomac est tapissé 
de plaques cartilagineuses. L'anus s'ouvre non loin du bord libre 
du manteau un peu à gauche. 

Cette famille comprend les genres Hyale, Pleurope, Cleodore, 
Criseis, Cuvierie, Euribie, Limacine, Spiriale et Vaginelle. 

La Limacine arctiqce ( Limacina arctica) est un petit animal très 
commun dans la mer du Nord (cercle polaire), où il sert principa- 
lement de pâture aux baleines avec un autre Ptéropode, le Clt'o 
borea/is dont nous allons parler. Fabricius dans la faune du Groen- 
land l’a appelé Argonauta arctica, et dans le Voyage de Phipp t au 
pôle nord il porte le nom de Clio helicina; de Blainville l’a appelé 
Spiratella.l 

Les H y aies et les Spinales ont la fente branchiale sur le dos, 
tous les autres Ptéropodes l’ont au contraire sous le ventre. 

Les CYMBl’LIDÉS portent une coquille assez grande en forme 
de sabot et que l’animal perd très facilement. Cette coquille est 
membraneuse ou cornée, à parois souples, et d’une transparence 
très grande. Les deux ailes sont réunies et forment un grand disque 
membraneux et charnu. La bouche est située au milieu de l’échan- 
crure du disque et il existe deux tentacules au-dessus d’elle. Dans 
le sac branchial se trouve une branchie à droite et une autre 
à gauche; le cœur est au milieu. L’anus s’ouvre dans le sac 
branchial. 

Cette famille ne comprend que les genres Cymbulie et Tiede- 
marmia, qui habitent l’un et l’autre la Méditerranée. 

La famille des CLIODIDÉS se distingue par l’absence complète 
de toute coquille, par les ventouses qui entourent l’orifice de la 
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bouche, par l’abdoihen qui ust en forme de sac, et par les ailes 
membraneuses qui sont petites; il n’y a point de branchies. La 
cavité buccale est protractile et porte une langue cornée sur le côté 
de laquelle on voit deux cæcums doublés d'un étui corné, à surface 
dentelée servant à la mastication. 

Elle comprend les genres Clio, Cliopsis et Pmumoderme. 

Le Clio boréal [Clio borealù) est un Ftéropode d’un pouce à peu 
près de long, qui vit comme la Limucine en grande abondance sur 
la côte du Croenland et du Spitzberg, et qui sert comme cette 
dernière à la nourriture des baleines propres à ces parages. C’est 1« 
Clio limacina de Phipps. Elle porte à la tète deux tentacules et six 
appendices couverts de très petites ventouses. 

On doit à M. Eschricht un bon travail sur cet animal (i). 



-V \ 




CLASSE TROISIEME. 



BRACHIOFODE3. 

Les Brachiopodes sont organisés d’après le même type général que 
les Mollusques dits Acéphales, mais ce qui les distingue en parti- 
culier des Lamellibranches, ce sont leurs branchies-qui ne sont plus 
des organes spéciaux, mais de simples dépendances du manteau; 
leur bouche au lieu d’être située en avant se trouve sur le côté et, à 
la place de deux paires de palpes labiaux placés à droite et à gauche 
de cet orifice, comme chez les Huîtres, les Unios, etc., il y a deux 
longs palpes ayant la forme de bras, enroulés en spirale et qui ont 
valu aux animaux de ce groupe le nom qu’ils portent. Ces Mol- 
lusques sont bivalves. Quelques-uns possèdent une charpente, cal- 
caire qui soutient leurs parties molles et sert de point d’appui au* 
bras, ils sont organisés poifr soutenir une forte pression de Ténu, 
et vivent en effet à de grandes profondeurs. On ne les trouve que 
dans la mer. 

Chez les Brachiopodes, il existe deux cœurs, caractère par lequel 
ces animaux se rapprochent plus des Tuniciers que des Mollusques 
élevés, et t’on ignore encore quelle est chez èux (a disposition des 
sexes, attendu. qu’on n'a fait jusqu’à présent des observations que 
sur des individus conservés dans la liqueur. Il est probable toute- 
fois que les sexes sont réunis et qu’il y a inonoécie, ces Mollusques 

, (t) A *at Inters, ueber die Cliont borealii. Copenhague, 1 838. 
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étant presque tous Axés au sol, Soit au bout d’une tige plus ou 
moins longue comme les Lingules, soit plus directement commè 
les Térébratules, et condamnés à une immobilité presque complète. 
Quelques-uns manquent, dit-on, d’oritlce anal. 

Ainsi que nous l’avons dit, les Brachiopodes viveht à de très 
•grandes profondeurs, et si aujourd’hui ces Mollusques sont rares 
dans les différentes mers, il n'en a pas toujours été de même ; il est 
à remarquer, au contraire, qu’ils ont fourni dé nombreuses espèces 
aux premières créations d’ètres organisés ,-et leur groupe tra- 
verse toutes les périodes géologiques. Ils vivaient en si grande 
abondance a certaines époques que l’on trouve des bancs entiers 
qui sont formés de leurs dépouilles. Les Praduclut, les Spirifers et 
d'autres mollusques caractéristiques des formations paléozoïques 
appartiennent à la classe des Brachiopodes. 

Le genre des l.ingules, les Térébratules avec toutes leurs subdivi- 
sions vivantes ou fossiles, les Orbicules, les Cranies et quelques 
autres encore sont les principaux genres de Brachiopodes et ils 
forment le type des principales familles admises dans cette classe. 

Les Caprines ; les Hippurites et d’aùtres genres éteints, dont on 
a fait souvent un groupe a part sous le nom de Hudistes, semblent 
-devoir être rapportés à la même division des Mollusques. 



CLASSE QUATRIÈME. 

LAMELLIBRANCHES. 

Comme l’indique le nom d’Acéphales qui leur est souvent appli- 
qué, ces Mollusques n’ont point de tête distincte ; leur bouche 
est cachée au milieu de divers organes. 11 n’existe plus chez eux de 
•tentacules véritables, et leur peau s’atlongè (les deux eêlés du corps, 
pour former un manteau qui les enveloppe complètement. Les 
Acéphales lamellibranches sont protégés par ce manteau comble 
un livre l’est par sa couverture. Leur bouche porte dès palpes qUl 
servent habituellement à la respiration ; élle ne contient aucune 
partie solide et conduit dans une cavité crcuSée au milieu du foie 
et qui constitue l’estomac. L’anus s’ouvre dû côté opposé à la 
bouche et les Intestins montrent Souvent dés circonvolutions. B 
y a un cœur composé d’tln ventricule reposant ordinairerbeht sur le 
-rectum et de deux oreillettes. Lé* branchies consistent en déûX 
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paires de longues lames branchiales qui s’étendent dans toute la 
longueur de l'animai. 

Le système nerveux est formé communément de deux ganglions, 
situés près les deux angles de la bouche, et d’un ganglion placé 
dans le pied : le ganglion pédieux. Ces trois ganglions forment le 
collier. On trouve encore un autre ganglion sous le muscle trans- 
verse postérieur uni au ganglion buccal. 

Les Lamellibranches ont une oreille interne sous le ganglion 
pédieux et souvent fies yeux sur le bord du manteau. Certains de 
ces Mollusques sont hermaphrodites, et montrent une succession 
dans l’apparition de, leurs organes soxuels; chez le plus grand 
nombre les sexes sont séparés et, comme il n’y a point d’organes 
d’accouplement, la fécondation peut avoir lieu après la ponte. La 
plupart sont ovipares. On en connaît cependant qui sont vivipares, 
comme les Cyclades et les Pisidies, parmi les Cycladées, le Kellia 
rubra , parmi les Saxicavidés et le Mya bidentala du groupe des 
Afyadés. . i>! th -■ n j 

Tous les Acéphales vivent librement dans l’eau au moment de 
leur éclosion, sauf les Naïadés qui passent leur premier Age dans 
les branchies de leurs parents. Iis nagent alors par le secours de 
longs cils vibratiles insérés sur une aile membraneuse qui devien- 
dra plus tard le pied, et, à l’approche du danger, plusieurs d’entre 
eux se retirent sous le manteau tutélaire de la mère, jusqu’à ce 
qu'ils se fixent pour toujours et que leurs forces leur permet de se 
défendre eux-mêmes. Les embryons des Naïadés ont été pris par 
Jacobson pour un genre de parasites qu'il a nommé Glochidium ; de 
Ülainville a relevé cette erreur. 

Les Peignes adultes peuvent nager à la manières des Méduses en 
contractant rapidement les valves de leur coquille, et, d’après 
M. Quoy, la Psammobie araignée rampe comme las Gastéropodes. 
Les Naïadés rampent également dans la vase, et l'on voit derrière 
eux partout où ils ont passé des sillons tracés par leur pied qui est 
en forme de soc. 

Quelques Acéphales, surtout ceux qui vivent dans des tubes, 
changent tellement de forme après leur éclosion, que pendant l’âge 
adulte on reconnaît à peine les caractères qui les relient aux autres 
genres de cette classe ; tels sont les Tarets et les Arrosoirs. 

bans plusieurs Mollusques lamellibranches, il se forme dans 
l'épaisseur du manteau des excroissances calcaires plus ou moins 
grandes et dont la composition chimique est la même que celle des 
coquilles. On appelle ces excroissances des perUt. Celles de l ’Avi- 
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cula margarüifera, de l'océan Indien, ont une grande valeur com- 
merciale. M. de Filippi a émis récemment l’opinion, sur laquelle 
nous reviendrons, que ces concrétions étaient dues à la présence de 
parasites dans les coquilles, et qu’ilfuudrait, par conséquent, trou- 
ver un moyen de multiplier ces parasites pour augmenter le nombre 
des perles elles-mêmes (1). 

Ordre de» Concbtf ères. 

Les Lamellibranches forment un seul ordre naturel, celui des 
Conckifêres, dont les familles, pour la plupart limitées par des 
caractères assez peu tranchés, ont reçu les dénominations sui- 



vantes : 








Naiadés. 


A r codés. 


Cycladés, 


Maclriié s. 


Myhlidés. 


Chatnadés. 


Lucinadés, 


Myadés. 


Omréadés. 


■Cariidés. 


Saxicavidcs. 


Pholadidés. 


Peclinidit. 

Malléidét. 


Yénéridés. 


Tcllinidés. 


Aspergiltidés. 



Une étude approfondie du mode de développement des genres 
propres à ces différentes familles pourra seule permettre une clas- 
sification rigoureuse de ses animaux. 

Naïades. — Ces Mollusques ont toujours un pied très grand et 
charnu qui leur sert à la locomotion ; toutefois le dernier genre a 
comme les Huîtres la coquille fixée. Il n’y a pas de byssus à l’état 
adulte, mais, pendant la vie embrypnnaire, les Naïades ont un cor- 
don fort long et entortillé qui leur en tient lieu. Leur manteau est 
ouvert dans la longueur, sauf en arrière où il forme deux courts 
siphons. Ils ont quatre palpes labiaux assez grands et de forme 
ovale. Ils ont une coquille tranchante, équivalve, mais inéqui- 
latérale, à deux grandes impressions musculaires et à ligament 
externe. 

Tous vivent dans l'eau douce, où ils se tiennent sur les fonds 
vaseux ; tous se reproduisent rapidement. 

Ils servent souvent d’habitation à un grand nombre de parasites. 

(I) Ph. de Filippi, SuW origine délit perle (il cimento, fuxe. iV, Toriuo, 1852}, 
et autres mémoires publiés à Turin en 1854 et 1857. — KQchenmeisier, Muller't 
Archiv., 1856, pag. 251 ; et Réclamation par de Filippi, pag. 490. — Hessling 
Gehlerti Anjeigen de C Académie royale de Bavière. — Docteur K. Mobius, Die 
«chien Perle», Hambourg, 1857. — J. Vander Hoc ven, Aner parelem, dam 
\' Album der natuur, 1857, 8* ail. 
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- On niante quelquefois ces Mollusques, mais d’une manière pu- 
rement accidentelle. 

C’est surtout dans l’Amérique du Nord qu’ils sont le plus nom- 
breux, mais on en trouve auSsi dans une grande partie de l'Eu- 
rope, particulièrement en France et en Belgique: les uns vivent 
de préférence dans les rivières (Unios ou Mulettesi, d’autrès se 
tiennent surtout dans les étangs (Anodontes). 

Il y en a aussi dans les autres parties du monde, et en particulier 
à ht Nouvelle-Hollande où ils serventde pâture à l’Ornithorhynque. 

Cette famille comprend les genres Anodonte, Iridine, Unio, 
Ethirie, etc. 

L’Anodonte des Cygnes ( Anodmta ctjgneà), ou la moule d’étang, 
vit dans toute l’Europe. Elle acquiert jusqu’à un demi-pied de lon- 
gueur. C’est le plus grand Mollusque de nos contrées. Elle porto 
• une coquille mince, arrondie aux deux bouts, sans dents à la char- 
nière, de couleur verte à l’extérieur et d’un blanc, lustré à l’inté- 
rieur. Sa chair a une odeur spécifique fort désagréable, et qui ne 
disparait des tissus qui ont été en contact avec elle qu’après de 
longues années. 

' MM. Leurknrt et Laeazc-Duthiers ont reconnu que les Anodontes 
sont monoïques H). 

Les k'théries sont remarquables par l’irrégularité de leur coquille, 
et si les Anodontes représentent les Moules dans l’eau douce, les 
Étlieries ÿ représentent parfaitement les Huîtres. On les trouve 
dans le Nil et dans le Sénégal. 

' Les MYTILIDÉS ont toujours un pied mobile en forme de lan- 
guette, un muscle adducteur postérieur plus fort que l’antérieur, 
et un byssus, qui est souvent très développé. Les bords du man- 
teau sont ordinairement soudés en arrière; quelquefois ils le sont 
dans toute leur longueur : H existe alors trois orifices distincts. 

Ils vivent dans l’eau de mer, mais à de très petites profondeurs; 
quelques-uns préfèrent l’eau saumâtre et il y en a même dans l’eau 
douce. 

Cette famille comprend deux grands genres : les Pinna, que l’on 
a nommés Jambonneaux, à cause de leur forme et de leur volume, 
et les Mylilus ou Moules ; ce dernier genre est subdivisée en Mo- 
diola, Modinlina, Lithndoma , Mytilux et Dreissena. 

La Pinna nobilit se distingue par sa grande et belle coquille 

(I) leur kart. art. Icugung. — Lacaze Uulhier», Bulletin Se l'Academie de 

Bruxelles ; 1855. 
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triangulaire, et l'animal s'enfonce dans le sable avec sa pointe aiguë, 
en s’attachant en outre à divers objets à l’aide du son énorme 
byssus. Ce Mollusque est très abondant dans la Méditerranée et 
dans l’Adriatique ; sur les eûtes de Sicile et de Calabre , on fait de 
jolis tissus avec son byssus. Un fabrique avec cotte sécrétion des 
fichus, des bas, des gants, etc. Chaque Pinna loge quelques Crus- 
tacés du genre Pinnuthère. 

La Moule comestible ou Moule ordinaire (Mytilus edulis) est très 
commune sur les côtes de France, principalement dans la Manche 
et sur les côtes de Belgique. Tout le monde connaît ce Mol- 
lusque. v 

M. Faucher, pharmacien à Orléans, a envoyé à l’Académie de 
médecine de Paris, un travail relatif à l'emploi des préparations 
de Mylilus edulis, dans les affections des voies respiratoires (1). - 

La Moule s'accroît avec une rapidité extraordinaire, et atteint au 
bout de deux ans une taille assez grande pour être mangée. Elle 
vit dans les conditions les plus diverses et s’accommode de» dé- 
verses profondeurs comme de divers degrés de salaison. L’animal 
peut même être complètement émergé à chaque marée. Quand 
ces Mollusques se trouvent dans des conditions un peu favorables, 
ils s’entassent comme une couche vivante recouvrant les pierres 
ou les pieux qui leur servent de point d'appui. Les Moules s’atta- 
chent les unes aux autres à l'aide de filaments, insérés à la hase de 
leur pied, et qu’on connaît sous le nom de byssus. C’est pour ainsi 
dire le cable, à l’aide duquel elles jettent l’ancre. Elles peuvent à 
volonté lever cet ancre, se déplacer et s’implanter ailleurs. On les 
voit changer de place quand ou les met dans un aquarium ou 
même dans un simple bocal ordinaire. 

L’Hultre étant plus difficile dans le choix des aliments, trouve 
un ennemi dangereux dans la Moule, qui lui coupe littéralement 
les vivres. 

Au milieu de l’été, on voit quelquefois l'eau du bord de la mer, 
surtout dans les criques, devenir toute rouge par suite de la 
grande quantité des jeunes Moules qui s’y sont développées. On 
dirait une poussière qui en recouvre la surface. La couleur est 
d’un rouge de brique. 

Les Moules constituent une importante ressource alimentaire. 
Elles produisent néanmoins chez certaines personnes des accidents 
assez graves et que l'on a quelquefois attribués à un principe par- 

(l)Gasetle mdd. de Paris, Il avril 1857. 
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ticulier qu’elles recèleraient. Ce venin aurait son origine, d'après 
les uns, dans de petites Crabes qui logent en commensaux, mais 
non en parasites, dans la coquille des Moules; d’après d’autres 
dans le frai des étoiles de mer que la Moule aurait avale. « On ne 
doit pas accuser la couleur orangée des Moules, dit De Beunie, 
leur corruption, leur maigreur, les phases de la lune, ni aucune 
maladie particulière des Moules, ni leurs pustules, ni le Nauplie 
d’Albert le Grand, ni les Araignées, ni les Crabes que le vulgaire 
croit la cause de cette cruelle maladie, mais uniquement le frai 
des étoiles marines. » Nous ne voulons pas davantage en accuser 
ces dernières. C’est la Moule elle-même qui produit ces accidents, 
mais dans certaines circonstances seulement. 

Nous avons vu plus haut qu’aux États-l nis, on mange à part et 
avec délices les Pinnnthères que l’on y trouve assez communément 
dans les Huîtres. Quelques personnes ne mangent les Moules qu’a- 
près leur avoir arraché le pied, c’est-à-dire cette languette noire 
que l’on voit vers le milieu du corps de ces Mollusques. Cette lan- 
guette est de nature musculaire et, par conséquent, elle ne peut, 
pas plus que les autres organes de la Moule, être la cause des 
accidents produits par cet Acéphale. 

On a prétendu aussi que les Moules qui avaient donné lieu à des 
accidents avaient été recueillies dans le voisinage de coques de 
navires doublées en cuivre. Évidemment cela n’est pas exact non 
plus. D’abord il est rare dans nos ports de voir des navires doublés 
en cuivre et les accidents y arrivent comme ailleurs, et, de plus, 
les Moules malfaisantes ont souvent été récoltées dans les mêmes 
conditions que celles qu* sont inoffensives. On sait du reste, cela 
est même très positif, que l’on peut manger sans inquiétude les 
Moules recueillies sur des plaques de cuivre. 

Voici les symptômes que l’on observe communément chez les 
personnes empoisonnées par des Moules : malaise ou engourdisse- 
ment deux ou trois heures après le repas; puis constriction à la 
gorge, et gonflement de toute la tête; ensuite une grande soif, des 
nausées et souvent des vomissements; gonflement du visage, des 
yeux, des lèvres et de la langue au point qu'on ne peut parler; la 
peau devient rouge comme si elle était excoriée. L’éruption de la 
peau est un des signes caractéristiques de cet empoisonnement; 
elle est ordinairement accompagnée d’une démangeaison insup- 
portable. Quelquefois, à la difficulté de respirer, se joint de la 
roideur des membres, et des phénomènes nerveux, comme des 
spasmes et des convulsions se déclarent en même temps. 
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Le traitement est très simple : après avoir fait vomir le malade, . 
on lui fait boire en grande quantité une boisson légèrement aci- 
dulée. Le vinaigre est considéré par quelques médecins comme 
l’antidote de cet empoisonnement. 

Les Moules comme les Huîtres n’avalent pour leur nourriture 
que des Infusoires microscopiques (1). 

Les meilleures Moules sont celles qui ont atteint la moitié de 
leur croissance, et qui vivent attachées aux pierres. Celles qui ont 
été prises sur un fond vaseux sont moins bonnes. 

Nous croyons que l’iptoxication par ces animaux est quelquefois 
le résultat d’une prédisposition individuelle. 

11 y a des personnes qui mangent beaucoup de Moules et qui n’en 
souffrent jamais, et d’autres qui ne peuvent pas en manger sans 
éprouver des accidents. Du reste, la cuisson devrait détruire l’ac- 
tion du poison, s’il y en avait réellement un. Cependant il y a 
des cas qui peuvent faire admettre que dans certaines circon- 
stances les Moules ont des propriétés nuisibles qu’elles n’ont pas 
dans d’autres. La cause réelle de ces accidents reste d'ailleurs à 
découvrir. 

Des empoisonnements ont été occasionnés par les Moules des 
régions intertropicales aussi bien que par celles des côtes euro-" 
péennes (2) de l’Océan ou de la Manche. Voici à cet égard des détails 



(1) Brunie, Mémoire lue une maladie produite par des Moules venimeuses. — 
Mém. de l'Académie impériale et royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles, 
I, I. Journ. de physique, t. XIV, p. 38t, 1779. — Du Rondeau, Mémoire sur 
les effets pernicieux des Moules, (ibidem, t. 11). — Chevallier el Duchesne, Mé- 
moire sur les empoisonnements par les Huîtres, les Moules, les Crabes et certains 
poissons de mer et derivüre, daol lea Annales d’hygiène publique, t. XLV, 1831, 
p. 386. 

(3) On lit dam le Courrier du Havre pour le moi* d'octobre 1837 : a Au mo- 
ment où la consommation des moules va prendre son exlensiou habituelle, et en 
présence des accident occasionnés il y a peu de jours par les crevettes, noua ne 
croyons pas inutile de répandre l'avis suivant : 

• Beaucoup de personnel se contentent de faire subir aux moules, avant de les 
faire cuire, un simple lavage dahs l’eau douce ; cette précaution rat bonne sans 
doute, mais elle est insuffisante pour prévenir les accidents qui ae reproduisent 
au commencement de la saison. 

> Pour enlever aux moules leurs qualités malfaisantes, il est Indispensable dé 
les laisser cinq h six heures au moins dans l'eau douce, renouvelée è diverses 
reprises ; alors elles se dégorgent et rejettent tontes les matières dont elles peu- 
vent être souillées. Il est prudent en outre d'ajouter on filet de vioaigre. Bp se 
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•que nous tenons d'un chirurgien de la marine française, M. le 
docteur Berchon. 

Observations d'empoisonnement par les Moules recueillies à Hio- 
Janeiro (Brésil) . — Cinq matelots de la corvette la Prudente, formant 
l’armement du canot destiné à porter à terre l’oiicier chargé des 
observations astronomiques, recueillirent des Moules sur l’ilot sté- 
rile de Los Ratonos, situé en rade de Rio, prés de l’tle de Cabras 
et à l’entrée du port marchand. Presque aussitôt après l’ingestion 
de ccs Mollusques parurent des symptômes d’empoisonnement, 
principalement caractérisés par une vive irritation gastro-intestinale 
avec nausées, vomissements, selles abondantes, auxquels se joigni- 
rent, chez deux des matelots malades, des accidents nerveux plus 
graves, délire, soubresauts de tendons, anxiété extrême et refroidis- 
sement marqué des extrémités. 

Néanmoins, sous l’influence de l’administration prompte d’émé- 
tiques, de lavements laxatifs et'd’applieations émollientes sur l’ab- 
domen, aidés puissamment par l’usage interne de l’éther, ces 
hommes revinrent assez rapidement à la santé. 

Des accidents du même genre furent observés à bord de la cor- 
vette l’Indienne et des autres navires de la division commandée par 
l’amiral Montagniès de la Roque, mais le retour de cas semblables 
fut prévenu par la défense formelle d’introduire à bord ou de re- 
cueillir à terre aucune substance alimentaire sans visite préalable. 
L’amiral Roussin, dans ses instructions sur la navigation des côtes 
du Brésil, avait fait déjà cptte recommandation. 

Quant à la cause réelle de ccs accidents, M. Bcrclion s’exprime 
ainsi : a Est-ce à la présence de pyrites cuivreuses sur l’Ilot de Los 
Ratones qu’il faut l’attribuert j’en doute fort, sans avoir cependant 
vérifié la non-existence des minerais dans ce point et sur les Iles 
voisines. 

> Est-ce au cuivre da doublage des navires marrhîmds? Cela 
semble aussi fort douteux, bien que le point signalé soit très 
rapproché du mouillage ordinaire des nombreux navires de com- 
merce qui fréquentent la rade de Rio. 

» fl semble plus rationnel d’admettre une modification humorale 
encore inconnue produite pendant l’époque du frai, modification 

conformant à cm prescriptions si simples, tous les amateurs de ce précieux coquil- 
lage pourront le consommer sans crainte. 

» U sera toujours débarrassé, eu outre, de cette saveur vaseuse qu’il posséda 
trop fréquemment et qui nuit aussi à ses qualités hygiéniques, » > 
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qui a fréquemment déterminé des accidents de même genre en 
France, — et très souvent aussi le développement d'un urticaire, 
quand il n’y a ni vomissements, ni selles abondantes. » 

Le genre Modiola comprend une espèce de la mer du Nord, 
Mudiola paprn, qui devient très grande. Un en voit quelquefois 
toute une grappe réunie et dans chaque individu on trouve deux 
Finnothères l'un mâle et l’autre femelle. Celui-ci est de la grosseur 
d’une grande noisette; le mâle est beaucoup plus petit. 

Le Modiola lithoyuya est également recherché dans plusieurs 
ports de la Méditerranée où on le mange sous le nom de Datte 
viarine. . , 

Les Dreissèn'es [Dreissena, Van Ben.) (I) nommés ultérieurement 
Tichogonia , puis Cuugeneria, sont des Mytiüdés pourvus d’un byssus,. 
qui sont remarquables, parce qu’ils s'accommodent aussi bien de 
l’eau douce que de l’eau de mer. Ces mollusques ont surgi brus- 
quement et en quantité considérable en Belgique, en Hollande, 
en France , en Angleterre, etc. Au bout de quelques années de 
séjour, il$ disparaissent souvent tout d’un coup et plus ou moins 
complètement des localités où ils semblaient pour acclimatés tou- 
jours. 

En 1833, l’un de nous en avait jeté quelques individus dans le 
canal de Louvain à Malines, et trois ou quatre ans après, les portes 
d'une des écluses (celles de Battel) étaient littéralement couverte» 
de ces Mollusques et toutes les tiges de roseau (Arunda donaxj en 
étaient garnies. Jamais personne ne les y avait vus auparavant. 
Quelques années plus tard, il n’y avait plus un seul Dreissena et 
l'on n’y trouvait plus que des coquilles vides. 

L'espèce type du genre /treissena avait reçu de Pallas le nom 
de Mytilas polymorphut. Elle est originaire de la mer Noire. C’est 
attachée à la quille des navires qu’elle a été transportée dans 
divers pays. 

On doit du reste faire remarquer que le nombre d’animaux, sur- 
tout de poissons, qui passent brusquement de l’eau douce dana 
l’eau salée ou de l’eau salée dans l'eau douce, est beaucoup plus 
grand qu’on ne l’avait cru jusqu’ici. Si l’on met des i'pmochet et de» 
falemons dans un aquarium marin ou non marin, ils nagent sang 
éprouver aucun malaise et vivent également bien dans l’un comme 
dans l’autre liquide. 

La famille des OSTRÉADÉS se distingue autant par l’animal que 

(t) Bullet. de l'Acad. de Bruxelles, IS3i, t. 1, p. 105 et 116 et Jm, des te, 
n al,, avril, 1835, 
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par la coquille. L’animal, en effet, est proportionnellement petit; il 
montre un grand muscle adducteur au milieu du corps/ qui est com- 
posé de diverses parties quelquefois séparées ; le manteau est en- 
tièrement ouvert ; le pied est nul ou rudimentaire ; le coeur ne 
recouvre pas le rectum. La coquille est grande, épaisse, écailleuse 
et peu consistante ; une des valves est excavée et sert à fixer l’ani- 
mal, l’autre est aplatie comme un couvercle. Le ligament est 
triangulaire et interne. Il n’v a pas de byssus. 

Ces Mollusques sont tous marins; ils se reproduisent en abon- 
dance. 

Il y en a plusieurs espèces que l’on mange, particulièrement 
Celles du genre Huître, qui sont estimées partout ; sur quelques 
rivages, les singes eux-mémes les recherchent pour s’en nourrir. 

Cette famille comprend les genres Anomia, Placuna, Oslrea, Epi- 
pfiea et Exogira. 

Genre HuIthe (Ostrea ) . — Nous parlerons d’abord des espèces du 
genre Huître. Elles sont assez variées, et celles que l’on mange en 
Europe sous le nom d ’ Ostrea edttlis sont elles-mêmes susceptibles 
d’être distinguées en plusieurs espèces. A cette question : Y a— t-if 
plusieurs espèces d'HuItres comestibles? on peut donc répondre 
affirmativement. 

Dans le golfe de Gênes, on mange une petite Huître très délicate 
qui est parfaitement distincte des autres. L’Hultre de Cancale, 
l’Huttre pied-de-cheval et l’Hultre native des mers anglaises pour- 
raient elles-mêmes être regardées comme n’étant pas de la même 
espèce. Ce sont plutôt trois espèces distinctes parfaitement recon- 
naissables à tout âge. On ne transformera pas l’Huttre de Marennes 
ou l’Hullre pied-de-cheval en Huîtres d’Ostende ou anglaises telles 
que nous les fournissent Colchester, Brigtlingsea ou Brunham, et 
l’Hultre pied-de-cheval, cultivée sur les côtes de France, d’Angle- 
terre et de Belgique, ne produira jamais des Huîtres communes. La 
Méditerranée a aussi ses Huîtres à elle [Ostrea lamcllosa ou Cyr- 
nutii, O. cristata, 0. plicatula, etc.). 

Ce qui distingue surtout l’Hultre anglaise ou Huître d’Ostende, 
C’est la régularité et la consistance des valves, l’absence de chambre 
dans l’épaisseur de la valve concave, et la grande épaisseur du 
corps de l’animal. A l’extérieur, la valve est moins écailleuse et le 
bord antérieur du côté de la bouche a une sorte d’aile beaucoup 
moins développée. Les différences que l’on observe entre l’Hultre 
commune et l’Hultre d'Ostende existait déjà dans les coquilles des 
Huîtres qui sont fossiles dans le bassin d’Anvers. 
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Dès la plus haute antiquité, l’homme a fait usage des Huîtres 
comme aliment, et l’on rencontre commtmémentf avec les débris 
des festins des premiers habitants de l’Europe, des tas de coquilles 
d’Huitres, surtout dans le Nord. M. Sleensfrup a fait connaître 
qu’on y trouve souvent avec ces coquilles des ossements de l’.4fc« 
impennis, oiseau devenu si rare aujourd’hui que l’espèce est, pour 
ainsi dire, détruite. 11 y a aussi de ces Huîtres huinatiles dans quel- 
ques régions du Midi, oii elles sont associées à des coquilles de 
Peignes, de Vénus, de Murex brandaris et de quelques autres Mol- 
lusques encore aujourd’hui communs sur les côtes de. la Médi- 
terranée. 

Les Huîtres sont favorables à l’estomac ; elles excitent l'appétit et 
réparent les forces épuisées; cette nourriture est précieuse pour 
les convalescents, et les vieillards, aussi bien que les personnes eu 
bonne santé, peuvent en prendre sans inconvénients. Tout en for- 
mant un bon aliment sous un petit volume, elles se digèrent faci- 
lement et entretiennent en outre la liberté des voies digestives. 
Elles doivent être mangées crues, mais on en fait aussi quelques 
préparations cuites. 

Un mange des Huîtres dans toute l’Europe, il Stockholm, à Saint- 
Pétersbourg, et grâce à la vapeur et aux chemins de fer, celles d’< ts- 
tendc. pourraient aller jusqu a Alger ou même Alexandrie, aussi bien 
qu’à Moscou. A Saint-Pétersbourg, on les paye jusqu'à un rouble 
un franc, la pièce, et seulement la moitié à Stockholm. Les Huîtres 
que l’on y mange viennent de la mer du Nord, surtout de Schleswig. 

Les Romains, comme il est généralement d’usage aujourd’hui, 
Commençaient leurs repas par des Huîtres fraîches. Quelquefois ils 
les faisaient également cuire et les préparaient avec le garum, 
espèce de saumure très estimée des gourmets d’alors. 

Il est à remarquer que dans tous les pays où la mer en fournit, 
ces Mollusques sont recherchés pour la table. Ils ont une valeur 
absolue. 11 n’en est pas de même de plusieurs autres mets fournis 
parle règne animal, qui ne sont estimés qu’à raison de leur ra- 
reté, et ne jouissent d'aucune faveur dans les localités où ils abon- 
dent. C’est ainsi que la Langouste et le Homard ne se vendent 
qu'au prix du bon poisson ou quelquefois même à un prix infé- 

(I) Beaucoup de gisements appartenant à la période tertiaire renferment des 
coquilles fossiles du genre des Huîtres. Quelques-unes de celles de lepoque m I U , 
roue arrivaient à une taille bien supérieure à celle des Huîtres actuelles. Ou les 
trouve particulièrement dans le midi de l'Europe. 

II. 4 
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rieur sur les eûtes où ou les trouve en abondance ; en effet, sur 
les bords de }a Jlléditerranée comme sur la côte de Bretagne, une 
Langouste ne se vend souvent que quelques sous. Il est vrai que 
chaque jour la facilité croissante des moyens de transport en rend 
l’emploi plus lucratif. 

Les Huîtres françaises les plus estimées sont les Huîtres vertes 



Fig. 104. 



Fig. 103 (*). 

ou Huîtres de Marenues, qui ont Igs tentacules et les branchies 
colorés en vert, tandis que le reste de leur corps conserve, à peu 
de chose près, la couleur qu'il a dans les autres Huîtres. 

En Belgique, on ne mange que îles Huîtres des parcs d’Ostendc, 
qui sont originaires des parages anglais. 

Les gourmets de Borne estimaient surtout l'Hultre du lac Lucriu, 
et parmi les exagérations et les fables auxquelles ont donné lieu 

(*) Fig. 103. Huître ordinaire, a, sa va h a creuse, vue par la face intérieure; h, 
sa valve plaie ou operculaire, vue par la face eiléricure ; rn. impression laissée sur 
la vulve par le muscle adducteur. — Fig. 101. Valve creuse de l'Miv ordinaire. 
Vue par sa faceeitérieure. 
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les expéditions d’ Alexandre, on peut citer celle-ci, que chaque jour 
on envoyait en Perse, au grand conquérant, des Huîtres fraîches 
péchées dans ce lac. Apicius expédiait, dit-on, des Huîtres il Tra- 
jan, lorsque cet empereur était dans le pays des Partîtes. Néron pré- 
ferait les Huîtres de Circe (lie de Corse] à celles de Lucrin ; et, d’après 
Pline, il n’y en aurait pas de plus douces ni de plus tendres. 

Aujourd’hui, c'est le lac Fusaro qui fournit les Huîtres les plus 
estimées à Naples 1). 

H y a, près le fort Génois, sur la côte de Donc, ch Algérie, des 
Huîtres qui jouissent aussi d’une certaine réputation. Celles des 
côtes du Languedoc sont bien inférieures à celles d’Ostende, de 
Cancale et de Marennes. 

Emploi. — On mange généralement toute l'Hultre, et l’on tient à 
1 avoir encore vivante. Cependant quelques personnes en enlèvent 
le pourtour et une partie du manteau avec les branchies, et elles no 
mangent ainsi que le corps proprement dit, lequel est principale- 
ment formé des appareils digestif et sexuel. 

L Huître est un aliment léger, sain, de facile digestion et même 
analeptique ; aujourd'hui encore elle est souvent prescrite dans les 
dyspepsies, les affections chroniques des voies digestives, les ca- 
tarrhes invétérés, la phthisie môme (2). Elle convient surtout dans 
les convalescences de la plupart des maladies, et en général aux 
vieillards, aux individus faibles et débilités, ou à ceux qui sont dans 
le marasme ou dont l’estomac refuse toute autre, espèce de nour- 
riture. 

Le bouillon que l'on en prépare quelquefois est restaurant et passe 
aussi pour aphrodisiaque, ce qui peut tenir à la matière phosphorée 
que renferme la chair de cet animal. 

L’eau salée qui accompagne les Huîtres a été recommandée 
dans les affections chroniques de l’estomac, à la manière de l’eau 
de Seltz ou de l’eau de Vichy, mais à la dose de quelques cuille- 
rées seulement par jour. 

Les coquilles d’Hultres réduites en poudre, généralement rem- 
placées aujourdhui par le sous-carbonate de chaux ou de magnésie, 
étaient réputées absorbantes, antiacides et lithontriptiques: Elles 
étaient assez souvent employées autrefois contre les diarrhées des 

(1) Voir, pour la culture des Huîtres au toc Fusaro et è Marenues, Costa, 
Voyi d’txpl. sur le liu. delà France et de l'Italie. Paris, 18ïï. 

(2) Dans le Midi on emploie contre les maladies de poitrine, uon-seulemeat 
des Huîtres, mais aussi des Escargots crus, et il u'est pas rare de voir des 
personnes bien portantes manger ces derniers comme moyeu prophylactique. 
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enfants et contre le rachitisme; elles faisaient partie du fameux 
remède lithontriptique de mademoiselle Stephens. 

Les coquilles d'Huitres ont été analysées par liucliolz et Grandes 
(Gmel., H audit, der Chimie), par Kogers Silliman's Journ., XXVI, 
361), et par Pasquier (Gmelin, loco cil.). 

Analyse de Uudiolt el Brandi. 

Carbonate de chaux 98, G 

Phosphate de chaut 1,2 

Alumine 0.2 

Matières albumineases 0,5 



Aoatyæ de Peuplier [clinir des llnllrcr). 



Osmazome 


. . . J 


Gélatine 


‘ ( 


Mucus 


. . . ) 12, li 


Albumine. 


. 1 


Fibrine 


. ) 


Eau 


7,4 



Description . — Sans donner une description complète de l’Huître, 
nous allons cependant faire l'énumération des divers organes que 
l’on aperçoit en ouvrant ce Mollusque. Vers le milieu du corps, 
on distingue une niasse ronde et assez grande qui traverse tout 
l’animal et s'attache des deux côtés aux valves de la coquille; c’est 
le muscle adducteur qui sert à réunir les deux valves et à tenir 
l’écaille fermée. Les Huîtres sont monomyaires, c'est-à-dire à un 
seul muscle ; toutefois ce muscle est formé de deux moitiés, dont 
l’une est plus transparente que l’autre, et qui laissent toutes les 
deux leur impression sur la face interne des valves. Le muscle 
fournit la partie la plus consistante de l'Hultre. 




Fig. tosf). 



(*) Fig. 105. Wtithoomerle, montrant l'animal dans sa valvecrcusc : a, bord du 
manteau ; b, place de la buuclic ; c, peau ; d, bord externe des braocliies ; f, place 
du cec'ir ; </, le muscle. 
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• Un peu au-dessus de lui se trouve une sorte de cavité dans la- 
quelle flotte une membrane noirâtre dont la couleur tranche avec 
les autres organes: c’est le cœur. On peut le voir battre quand le 
Mollusque n'est hors de l'eau que depuis peu de temps; mais 
l'animal peut encore être parfaitement en vie, sans que ses pulsa- 
tions soient facilement reconnaissables ; elles ont lieu avec trop de 
lenteur. C'est surtout aux contractions des franges du manteau 
que l'on reconnaît qu’une Huître est vivante. 

Tout autour du muscle, du côté opposé au cœur, on voit une 
membrane qui tapisse tout le bord libre des valves ; c’est le man- 
teau lui-même. En dedans de ce manteau sont logées deux 
lamelles, striées dans toute leur longueur; elles suivent également 
le bord libre des valves; ces lamelles sont les branchies. 11 faut 
mettre l'animal dans l'eau pour bien les voir. 

En plaçant devant soi ITIuitre ouverte dans la valve concave, on 
observe que les branchies partent de la partie gauche et inférieure 
du muscle, h' contournent et passent k droite pour s’engager dans 
une excavation. Là où elles finissent, on découvre deux paires de 
lamelles striées comme les branchies, ce sont les palpes labiaux ; 
c’est entre eux que se voit la bouche. Cet orifice s’ouvro presque 
immédiatement dans une cavité creusée dans une masse jaune 
brun ; cette cavité, qui est l’estomac, consiste dans une excavation 
formée au milieu du foie. La bile est versée dans l'estomac par de 
grandes vacuoles. 

De l’estomac part l’intestin; son insertion a lieu sur le côté op- 
posé à la bouche. Il forme une anse, puis se termine k gauche, 
dans la position que nous avons donnée k l'Huître, k la hauteur du 
muscle adducteur. 

Autour du foie, qui se présente connue une masse jaune, on aper- 
çoit des organes blanchâtres qui sont formés de cæcums conte- 
nant, selon la saison, des œufs ou des spermatozoïdes. Ce sont les 
organes sexuels. Ils s’ouvrent sur le côté, k une certaine distance 
de la bouche. On ne peut distinguer l'organe mâle d’avec l’organe 
femelle qu'k l’aide du microscope et par l’examen de son produit. 

Les Huîtres, comme tous les Acéphales, ont un système nerveux 
qui consiste en deux ganglions rapprochés des deux angles de la 
bouche, et deux autres ganglions soudés l'un à l’autre, qui sont 
situés en dessous du muscle adducteur. Ces ganglions forment un 
collier autour de la bouche et représentent le collier oesophagien, 
il faut, comme on le pense bien, quelque habileté pour mettre k nu 
le système nerveux, l.es ganglions et filets nerveux sont blancs. 
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Ces Mollusques son! hermaphrodites, mais les produits sexuels 
mille et femelle ne se forment pas simultanément. La liqueur 
fécondante, c’est-à-dire le fluide chargé de spermatozoïdes appu- 
rnit avant les œufs. — Déjà, vers la fin de sa première année, 
l’Huttre est mâle, et ce n’est que vers la troisième ou la quatrième 
année qu’elle deviendra femelle et portent des œufs. Les sperma- 
tozoïdes se développent dans une saison, persistent pendant tout 
l’hiver, mais ils n’agissent comme élément que l’année suivante. 
C’est pendant les mois de juin et de juillet que les œufs se forment, 
et, comme nous venons de le dire, ce sont les spermatozoïdes de 
la même Huître, développés l’année précédente, qui les fécondent. 

Il en résulte que l’Huitre est mâle pendant les deux ou trois pre- 
mières années, et tous les ans, depuis le mois de septembre jus- 
qu’au mois de juin. 

Nous no parlerons pas de ces fécondations artificielles de races 
différentes, de ces accouplements des Huitros d’Ostende avec les 
Huîtres de Cancale, dont on a entretenu quelques académies. 
Depuis que l’on sait que les Huîtres sont des hermaphrodites 
suffisants, ces assertions ont perdu toute valeur. Si une race 
d’Hultres se modifie sur une nouvelle côte, c’est le milieu am- 
biant qui la modifie et non le croisement. Le croisement des Huî- 
tres est un de ces phénomènes qui, comme tant d'autres, n’ont 
jamais existé que dans l'imagination de quelques savants. 

L'Huître naissante reste logée dans le manteau de sa mère, et, à 
l’aide des cils vibratiles qui garnissent le pied, elle nage librement, 
non-seulement dans l’intérieur des valves, mais en dehors de 
celles-ci, et cette progéniture frétillant, comme de petits pois- 
sons tout autour de la mère, se précipite entre ses valves nu 
moindre danger, à peu près comme les jeunes Itidelphes se réfu- 
gient dans la poche des femelles qui les nourrissent. 

Quand les Huîtres sont au début de leur développement, elles 
sont blanches et rendent l’eau laiteuse. Un peu plus tard, quand 
la coquille se forme, le jeune animal prend une couleur plus ou 
moins foncée, et l’Hultre mère, tout en contenant sa progéniture, 
n’est plus laiteuse dans la vraie acception du mot. 

Dès que la jeune Huître a sécrété les valves calcaires qui doivent 
la protéger contre ses ennemis, elle quitte le manteau de sa mère et 
se choisit un lieu convenable pour s’v fixer définitivement. Elle s’at- 
tache par sa Valve concave à une pierre ou à tout autre corps so- 
lide ; ses cils se flétrissent, et dorénavant sa nourriture consistera 
en substances microscopiques que le courant d’eau lui apportera. 
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La petite Huître, une fois fixée, ne peut plus changer de place. 
Kous ee rapport elle diffère beaucoup de la Moule, qui, non-seu- 
lement choisit comme l’Hultre son gîte, mais change encore de 
place quand elle veut. 

A l'âge de trois ou quatre ans, elle est assez grande pour être 
livrée ii la consommation ; alors elle devient marchande. 

Klle peut vivre au moins jusqtVà vingt ans. 

C’est surtout pendant les chaleurs que l'accroissement a lieu. Du 
mois de juin au mois de septembre, on peut voir un développement 
considérable dans le bord des valves, surtout quand l’animal s’est • 
trouvé dans une eau plus ou moin# Vaseuse et chargée d’infu- 
soires. Le développement dés valves s’arrête ensuite jusqu’il la 
saison suivante, et pendant un certain temps, c’est le Mollusque 
lui-même qui profite. 

Les Huîtres vivent à une certaine profondeur et qui rte vient ja- 
mais à sec, même pendant la plus basse marée; sous’ ce rapport, 
elles diffèrent beaucoup des Moules. 

Elles s’attachent directement par la coquille aux divers corps so- 
lides qui se trouvent au fond de la mer. Chacune d’ellbs se fixe 
par la valve concave. 

Danrs ri' Huîtres. — Ces Mollusques vivent toujours en bancs, et 
s’attachent d’ordinaire les uns aux autres. Dans quelques localités, 
on peut faciliter leur développement en plaçant des pierres, des 
poutres, ou des claies sur lesquelles elles s’attacheront. C’est il peu 
près ce que l’on fait au lac Fusaro. Dans d’autres cas elles vivent, 
au contraire, sur les fonds vaseux ou argileux. C’est ce qui a lieu 
pour les plus grosses Huîtres dans quelques points du littoral 
méditerranéen. 

On trouve des Huîtres dans différentes mers ; l’Adriatique, la Mé- 
diterranée, l’Atlantique, la mer du Nord en possèdent; on en a 
observé depuis le fond de la Méditerranée jusque sur la côte de Nor- 
vège. Il y en a aussi en Afrique, aux Antilles, k la côte de Coro- 
mandel et même en Chine ; mais ces Huîtres se rapportent à plu- 
sieurs espèces. Partout on les retrouve formant des bancs à quelque 
distance de la côte; quelquefois aussi elles s’attachent aux racines . 
des arbres qui ont leur pied dans l’eau. Adanson rapporte que 
l’on prend des Huîtres sur les racines des mangliers du Niger, 
ainsi que dans le fleuve Gambie et dans les rivières de Bissao (1).* 

On sert sur les tables ces racines toutes garnies d’Huîtres. 

(1) Il y a quelques Huîtres dans l'Hérault, presque à la hauteur de la ville 






Digitized by Google 




56 



MOLLISQI'W. 

La côte de Danemark a de 60 à 50 bancs d’Huilres, situés à 
l’ouest du Schleswig, surtout entre les petites lies Sylt, Amrom, 
Ftilir, Pelworm, Nordstrand, etc. Les eaux y sont en général peu 
profondes et, dans l'hiver de 1829-30, il y a eu, d’après M. Kroeger, 
plus de 10 000 tonnes d'Hullres gelées environ 8 millions d'Hul- 
tres) . 

A la pointe nord du Jutland, visa vis de Skagcn, il y a encore des 
bancs d'Huitres au nombre de trois, mais ils sont moins produc- 
tifs que ceux de Schleswig. Ces Huîtres sont consommées dans le 
Jutland et à Copenhague, tandis que celles du Schleswig sont en- 
voyées non-seulement dans le nord île l’Allemagne, mais même à 
Rcvel et à Saint-Pétersbourg. Ces bancs d'Huitres sont affermés. 

En Europe il y a plusieurs espèces qui sont livrées à la consom- 
mation. 

L'Huître qui a le plus de réputation est l 'Huîtrt d'Oslende ou 
anglaise. Elle se distingue surtout par la régularité et la solidité 
de sa coquille, et, de plus, elle n'a point de cavité dans l’épaisseur 
de la valve concave. 

il est à remarquer toutefois que cette régularité des valves est 
moins un caractère de l'espèce que le résultat du déplacement 
artificiel. En effet quand l'Huître est encore très jeune on la détache 
du corps sur lequel elle est fixée, et, en tombant au fond, elle se 
développe plus librement sans être genée par le voisinage de scs 
congénères. 

Les Huîtres ne diffèrent pas seulement d’un pays à l'autre, elles 
diffèrent encore d'une plage à. une autre. Les amateurs connaissent 
les Mablon, les Uornham, les Weatsluble, comme d’autres connais- 
sent le Volney et le Chambertin, et si l'on pouvait conserver les 
Huîtres comme on conserve le vin, elles porteraient le caractère 
de l’année pendant laquelle elles auraient été draguées. 

De même qu’il y a des coteaux et des crus pour les .vins, il y a 
donc, au fond des eaux, des côtes pour les Huîtres. Chaque loca- 
lité a ses races et ses qualités, et, au marché de Londres, ces qua- 
lités, qui ne sont pas les mêmes tous les ans, sont cotées pendant 
les premiers jours de la saison huitrière. Telles Huîtres anglaises 
se vendent le double de telles autres. 

Les Huîtres que l'on consomme à Paris appartiennent à une 
autre espèce. Ce sont surtout les Huîtres dites de Marennes et de 

d’ Agile, oi’i l’eau acquiert un faible degré de salure quand le vent souffle du 
sud, tandis qu'elle est complètement douce daus les autres circonstances. 
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Cancale. On les conserve dans les parcs (Je la Hogue, de Cour- 
seulles, du Havre, de Granville, etc.., avant de les livrer à la con- 
sommation. Ce sont surtout les Huîtres vertes de Marennes qui ont 
de la réputation. 

Les Huîtres dites de Holstcin , et que l’on mange dans le nord de 
l’Allemagne, ne sont pas du Holstein même, mais bien du Schles- 
wig. Elles appartiennent à la même espèce que l’Huitre appelée 
Hollandaise ou de l’Escaut, c’est-ii-dire à l'Huître pied-de-cheval (1). 

Nourriture. — Les Huîtres se nourrissent de tous les organismes 
microscopiques qui vivent suspendus dans l’eau. Ceux-ci pénètrent 
de tous côtés entre les lobes du manteau et arrivent à la bouche 
par l’action des cils vibratiles. 

Nous avons reconnu dans leur estomac des Navicelle«,<les Bacil- 
laires, des Crustacés microscopiques et des Polycystines. • 

On s’est beaucoup occupé de la cause de 1a viridité des Huîtres; 
on l'a attribuée, tantôt à la présence d'animalcules microsco- 
piques, tantôt à l’absorption de la matière verte qui se produit 
dans les parcs. Mais, d'après les recherches de M. Valenciennes, la 
couleur verte des Huîtres appartiendrait à une matière animale 
distincte de toutes les substances organiques vertes déjà étudiées. 
Le savant professeur se demande si elle n’est pas due à un état 
particulier de la bile donnant une substance colorante qui, par l’as- 
similation, se fixe sur le parenchyme des deux appureils lamellaires 
de l’Hulti •e, scs palpes labiaux et ses branchies proprement dites (2). 

Ennemis. — Les Huîtres ont divers ennemis qui, non-seulement 
les empêchent de se développer librement, mais dont quelques- 
uns attaquent même lus individus adultes de cette espèce, et cela 
jusque dans leurs valves. 

Les Moules sont au nombre de ces ennemis. Les Moules, en 
effet, envahissent toute la place restée libre au milieu d’elles, et 
comme leur accroissement est plus rapide que le leur, elles arrê- 
tent par leur présence le. développement des Huîtres en gênant la 
respiration et l'alimentation de ces dernières. En remplissant tous 
les vides, les Moules empêchent bientôt les Huîtres de s’étendre. 

D'autres ennemis plus dangereux sont les Astéries et les petites 

(1) On dit dans certains pays, et principalement sur les côtes de la Méditer- 
ranée, qu’il faut s'abstenir de manger des Huîtres pendant les mois dont le nom 
n'a pas dr. En Belgique comme en Angleterre la saison des Huîtres commence 
aussi vers la fin du mois d'août et elle finit au mois de mai. La saison des Moules 
commence surtout quand celle des Huîtres est terminée. 

(2) Comptes rendus de l'Acad. des te., 18(1, 15 lévrier, l XII, p. 315 et suiv. 
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éponges dites Cliona relata, qui percent les coquilles. Les Homards 
attaquent également les Huîtres en perforant une de leurs valves. 

Zuckert et Frank affirment qu’en Hollande on possède l’art de' 
faire verdir les Huîtres communes pour les livrer comme Huîtres 
vertes, celle-ci étant plus estimées. Cet art est porté si haut, 
ajoutent-ils, que les plus grands amateurs s’y trompent. C’est en 
plaçant les Huîtres dans certaines conditions, et celn se fait parti- 
culièrement même à Marennes, qu’on leur fait prendre la colora- 
tion verte. A Marennes, ces parcs s’appellent des clairet (1). 

Accidents. — Les Huîtres produisent-elles des accidents comme 
les Moules? A cette question on peut sans hésiter répondre néga- 
tivement. Néanmoins elles donnent quelquefois des coliques 
quand on en prend pendant les chaleurs, mais tout se borne à 
l’action d’un léger purgatif. Nous croyons même que c’est moins 
l’Huître elle-même (pic l’eau qui la lmigne, qui cause cet effet. 
— On ne voit jamais survenir, après l’ingestion des Huîtres, ces 
symptAmes qui caractérisent l’empoisonnement par les Moules. 
Leur goiit est aussi bon en été qu’en hiver, et c’est une erreur de 
croire qu’en été elles sont malsaines, dans le Nord, du moins. 
D’ailleurs, quand les Huîtres ont séjourné quelques temps dans des 
parcs installés dans de bonnes conditions, on n’a rien à craindre 
de leur usage, même pendant les mois d’été. 

Des parcs. — Nous avons vu déjà que les Romains s’étaient occu- 
pés de l'établissement des bancs d’Hultres artificiels, c’est-à-dire, 
des parcs. A diverses époques on a agité cette question, et dans ces 
dernières années l’attention a de nouveau été fixée sur elle. 

En 1695, il se faisait à Zi»rik/.ee un commerce assez considé- 
rable d'Huitres provenant du littoral de l’Angleterre et qui étaient 
engraissées dans des endroits séparés sur là cote. On s’en est oc- 
cupé à des époques plus rapprochées de nous. 

La côte du Portugal nourrit aujourd'hui des Huîtres. On prétend 
qu’elles ont été apportées par le marquis de Pombal, ministre do 
ce pays, et que depuis lors elles se sont conservées. 

On a cherché aussi à en élever dans le golfe de Finlande, mais 
M. Hamel a fait connaître que l’impératrice Elisabeth avait donné 
en vain des ordres pour établir des bancs d’Huitres sur les côtes 
d’Estonie, et aussi pour y acclimater les Homards et les Moules. 

D’après M. de Quatrefages, des essais faits pour des bancs arti- 
ficiels sur la côte de la Rochelle auraient, au contraire, très bien 

(t) Blain ville, article Hitrusdu Dict. des sc. naturelles. 
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réussi. Malgré la vase qui détruit tout, on y a obtenu l'éclosion et la 
fixation d’Hultres dans des bassins garnis de clayonnages. 

Les parcs d’Ustende sont connus aujourd'hui dans toute l’Eu- 
rope. On envoie des Huîtres de ces parcs dans les principales capi- 
tales de l’Europe. Ces Huîtres sont emballées dans des barils; elles 
y restent en vie de tü a 15 jours hors do l'eau, et même pendant 
plus longtemps en hiver. 

Les Huîtres se dépouillent dans les parcs de l’odeur et du goût 
que leur communiquent souvent tes Alcyons, les Polypiers et les 
Ascidies qui les recouvrent ; elles s’engraissent par une sorte de 
stérilité, que le travail continuel de ces réservoirs détermine, et 
elles se débarrassent du goût vaseux ou de l’eau malpropre quelles 
ont puisée dans des lieux moins convenablement disposés! 

Les Huilres momentanément mises à sec crachent l'eau quelles 
contenaient, et prennent à la place, quand on les inonde, de l’eau 
chargée d'infusoires qui a déposé le sable et le limon qu’elle ren- 
fermait d’abord. 

Les Huîtres changentVonsiijérablement après quelque temps de 
séjour dans les parcs, et les nouvelles propriétés qu’ëlle3 gagnent 
augmentent notablement leur valeur. 

L’eau du port ri’Ostende, mêlée dans des proportions convenables 
avec l’eau douce de Terri ftre-port , contribue à l’amélioration de 
ces Mollusques. Pendant les chaleurs, lorsque l’eau est plus salée, 
l’Huître est toujours beaucoup plus maigre que pendant la saison 
des pluies. 

Dans les parcs, le* Huîtres soid tantêt couchées sur la valve con- 
cave, tantôt sur la valve plate. Elles vivent également bien dans 
Tune et dans l’autre position. Pourvu que les deux valves soient 
adaptées hermétiquement Tune à l’autre, elles prospèrent toujours 
dans une bonne eau. Si au contraire, par accident, les valves 
ne se ferment pas bien ou que les bords en soient ébréchés, 
l’animal court de grands dangers. Des Crustacés, des Vers de 
petite taille, etc., s’y introduisent et font bientôt périr le Mol- 
lusque, si robuste qu’il soit. 

Quand les Huîtres sont trop entassées et que l’eau no peut pas 
safüsummmcnt se renouveler autour d’elles, les coquilles devien- 
nent toutes noires. On leur rend au bout de quelques jours leur 
couleur primitive en les plaçant dans une eau courante. 

La coquille semble donc être, comme les os des vertébrés, un 
corps vivant, et le siège d'un mouvement continuel de composi- 
tion et de décomposition. 
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Quand des accidents surtiennent, il est aisé d’en découvrir la 
cause, si l'on se rend compte des conditions dans lesquelles ces 
Mollusques ont été parqués. 

Il y a une quarantaine d’années, des Huîtres de Dunkerque 
livrées à la consommation occasionnèrent une perturbation aigue 
dans les voies digestives chez presque toutes les personnes qui 
en mangèrent. Ces Huîtres uvuient été expédiées de la Hogue 
pendant les chaleurs; elles ne pouvaient être saines. Comme on 
peut le voir par un rapport ofliciel fait en septembre 1818 par 
M. Zandick, médecin de l'hospice civil de Dunkerque, médecin 
des épidémies pour le premier arrondissement du Nord, et chargé 
du service de santé de la marine à Dunkertpie (1), elles ne cau- 
sèrent plus aucun accident quand elles eurent séjourné un temps 
suffisant dans une eau de bonne qualité. Les Huîtres qui ont donné 
lieu aux accidents observés à Dunkerque avaient été expédiées de 
la Hogue, où une infinité de fosses les retiennent en dépôt. Une 
partie seulement de ces Huîtres fut alors livrée à la consomma- 
tion! l’autre fut envoyée, soit il Lille, soft à- Douai, soit en Bel- 
gique. L’avidité avec laquelle elles -y furent reçues tenait à ce 
qu’elles étaiept les premières qui arrivaient cette année-là, ce 
commerce étant interrompu pendant l’été. A peine quelques per- 
sonnes en eurent-elles mangé, que l’on vit aê manifester des coli- 
ques, des diarrhées, et même des cas de choléra. Le docteur Zan- 
dick fit suspendre jusqu'au 25 novembre suivant la vente de celles 
qui se trouvaient encore en dépôt dans les fosses de l’hultrière, et 
il n’y eut plus d’accident lorsqu'à cette époque fixée on livra les 
Huîtres séquestrées à la consommation. 

On sait que les Huîtres destinées à L’approvisionnement des parcs 
sont transportées à sec dans des bateaux; Si le transport s'est fait 
pendant les chaleurs, les divers parasites qui vivent sur leurs co- 
quilles meurent rapidement, et, pour peu que le voyage dure 
quelques jours, il y a une véritable infection qui se communique 
à toute la cargaison. 11 faut que tous ces cadavres d’espèces si 
diverses aient été enlevés par une eau courante, et que l’Huître 
ait été bien nourrie avant qu'on puisse la livrer à la consom- 
mation. 

Le docteur A. Pasquier rap|>orte ^2) qu'un particulier avait 

(1) Journ. univ.dessc. méd., i' inni'r, t. XIV, p. 110. 

(2) Essaimcdicat sur les Huîtres, Paris, ISIS. — Voyez aussi E. Sainle-Maric, 
De l’ Huître, et de son usaije comme aliment et comme remède. Paris, 1827, in-S. 
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en-usé précipitamment un (tare dans les fossés d'une citadelle, où 
les lijlrines de la garnison déversaient depuis des siècles. L'éta- 
blissement n'était encore qu'en voie d'exécution, lorsque le pro- 
priétaire, pressé de tirer partie de ce parc, y fit jeter soixante 
mille Huîtres, qu’il livra ensuite sans précaution ni surveillance au 
public. 

•Ce fut le 11 septembre 1816 que l’on commença à manger de 
ces Huîtres, et cela sans en éprouver de mauvais effets ; mais 
le 18 un grand nombre de personnes en furent plus ou moins in- 
commodées. Les 19, 20 et 21, elles causèrent des cardialgies 
atroces, des coliques insupportables, des vomissements, des diar- 
rhées, de la fièvre, et tous les accidents d’un empoisonnement 
léger. Quelques personnes vomirent jusqu'au sang; quelques autres 
eurent des tremblements prolongés, des suffocations nerveuses, des 
convulsions inquiétantes. Les mêmes accidents eurent lieu, ajoute 
M. Pasquier, aux mêmes époques, à Fécamp, à llolbcc, à Yvetot, 
à Lillcbonne et à Houen, où l’on avait expédié des Huîtres de ce 
pare, les 19 et 20 du même mois. 

Doit-on s’étonner que des accidents se soient produits dans de 
pareilles circonstances? 

Les dérangements que les Huîtres occasionnent quelquefois ne 
sont aucunement dus à la laitance de ces Mollusques, ni au cuivre 
qui peut s’être trouvé dans leur voisinage. 11 faut uniquement les 
attribuer ii l'eau corrompue dans laquelle, elles peuvent avoir 
séjourné pendant un certain temps, et comme l'eau se gâte plus 
vite en été qu'en hiver, c’est toujours pendant l’époque des cha- 
leurs que ces Mollusques occcasionnent des indispositions. 

Les mois de l’année pendant lesquels on se détic surtout des 
Huîtres sont ceux de mai, de juin, de juillet et d'aôùt ; ce qui a fait 
dire qu'il fallait s’abstenir de ces animaux pendant les mois dans 
le nom desquels n'entre (vas la lettre r; mais ce que nous avons 
rapporté- plus haut prouve suiiisamment que celte exclusion ne 
doit pas être étendue aux Huîtres qui ont séjourné dans des parcs 
convenablement disposés. 

La famille des PECTIMDFS est remarquable par le manteau qui 
est ouvert dans toute sa longueur, et qui a soy bord épais et est 
couvert de tentacules souvent oculifères; elle se distingue aussi 
par un pied très petit et par une coquille souvent très régulière, 
solide, portant des ailes et couverte de côtes longitudinales. 

Tous les Mollusques qui s’y rapportent sont marins. On mange 
certains d’entre eux. 
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Elle comprend les genres Spondyle, Plicntule , H invite*, Pecten 
ou Peigne, Lime aussi appelé Houlette, et Pedum. 

Les Peignes sont dioîques ; cependant M. Humbert cite une 
esj>èce de ce genre dont les individus sont à la fois mêles et 
femelles (li : c’est une observation qu’il a faite à Cette et que nous 
avons eu l’occasion de vérifier. 

Ces Mollusques sont remarquables par le grand nombre d’yeux 
qu’ils portent sur le bord de leur manteau. On dirait de petits gre- 
lots vivemonts colorés attachés le long du bord libre de cet organe. 

Le Pkkjxb de Saint-.I .wji'es Pcrten Jncobams est une espèce de 
grande taille que l’on trouve abondamment dans la Méditerranée, 
fin en mange l’animal. Il est surtout recherché parce qu’on se sert 
de ses valves comme de plats pour préparer les cervelles, les 
Huîtres, les Moules, les Vénus, etc., ces coquilles de Peignes 
allant très bien au feu. 

La famille des MALLÉIDÉS se compose de Conchifères qui ont le 
manteau ouvert et prolongé plus ou moins dans les ailes de la 
coquille; ils ne remplissent qu’une petite partie de celle-ci ; le 
muscle adducteur est unique; leur pied est petit, étroit ou même 
filiforme, et ils portent quelquefois un byssus. La coquille est très 
irrégulière, lamelleuse, et souvent dépourvue d’ailes; le ligament 
est interne ; on voit souvent une rangée régulière de dents il la char- 
nière. Plusieurs Mollusques de cette famille produisent des perles. 

Elle comprend les genres Pema, ('renahtla, Inoceramus, Catil- 
lus, Pulviniles, Geroillia, Maliens, Yulsella et Avicula. 

L’Avicixk vabc.vrittfkrb OU' Arcmde perlière ( Avicula maryuri- 
tifera), est l’espece qui fournit la perle fine et la nacre de perle. On 
la pèche surtout dans le golfe Persique et dans l’océan Indien, sur- 
tout auprès de Ceylan et de Hornéo. C’est une espèce de sous-genre 
Pintadine de LatnarCk. 

Des plongeurs vont chercher ces coquilles au fond de la mer, et 
après avoir laissé mourir les animaux à terre, on cherche dans 
leur intérieur les perles qui s’y sont développées, et l’on dépouille 
les coquilles. 

On voyait à l’Exposition universelle de Paris des Avicules con- 
servées dans 1a liqueur et montrant de magnifiques pprles encore 
en place (2 . 

(0 Humbert, Ami, sc , Hat., 1853, p. 238. 

(2) Ou rencontre quelquefois des perle» dans d'autre» Mollusques bivalves : 
l’Avicule hirondelle (Avicula hirundo), le Marteau ordinaire (Matleus), le grand 
Jambonneau (l'inna notait»), la Venus vierge (t enus virgmta), l'Hultrc commune 
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Autrefois on employait les perles en médecine, mais à cause du 
prix élevé de ces concrétions, on choisissait les plus petites qui étaient 
connues dans le commerce sous le nom de semence de perles (1). 

Les plus grandes perles se trouvent surtout à de grandes pro- 
fondeurs, sans doute parce que les Mollusques y vivent plus long- 
temps, y étant moins inquiétés. Les perles du golfe Persique sont 
dures et plus estimées quu celle de Ceylan, qui sont plus sujettes 
à s'écailler. 

Un bon mémoire du docteur Mnhius, relatif aux perles (2), vient 
de paraître tout récemment. 

(Oslrea edulis), etc., nous en ont présenté. Il y en a plus rréqucniinent encore 
dans la Mulcttc du Rbiu (l’nio margarilifera ). 

(<) M. Filippi a cherché il démontrer, comme uous l'avons indique plus haut, 
que la formation des perles n'est pas due à une particularité de certaines especes 
de Conchiféres, mais qu'il y a toujours dans les perles un noyau formé par un 
animal parasite. H a trouvé même dans une Anodonte, l'Acaride (Alax yptilo- 
phora), si commun dans ces Acéphales, formant le noyau d'une perle. Il est à 
remarquer que ces Acarides sont eicessivement fréquent* dans les Anodontcs qui 
ne sont que rarement margarilifères, et qu’ils sont rares au contraire dans l’f/'ni'o 
margarilifera, qui est l'espèce de hiralvc fluviaiilc dans laquelle la production 
des perles a lieu le plus souvent. 

Il eviste en Chine un Mollusque appartenant, comme les Mulettes et les Ano- 
doutes, à la famille des Naïadés, qui donne lieu dans quelques localités à une 
industrie fort curieuse. C'est le Barbala plicata de ilumphrey, aussi appelé 
Symphonuta bialala et Üipsas plicalus. Les Chinois l'élèvent avec le plus grand 
soin et lui font produire des perles à volonté. A cet elTet ils introduisent daos 
ces Conchiféres, entre le manteau et la coquille, alors que les valves sont béantes, 
quelque corps étranger, et, au bout d’un certain temps, ce corps s'est recouvert 
d’une couche de nacre dont l’épaisseur augmente successivement. C’est de la 
sorte que l’on obtient des perles ayant une forme déterminée, et que l’on produit 
eu particulier ces petits magots en perle qui ue sont, eu réalité, que des figurines 
sculptées que l'on n fait recouvrir par un dépôt de nacre en les plaçant dans les 
Naïadés dont il vient d'èlre question. 

Voir, pour la question des perles : Ph. de Filippi, Suit' origine fi elle perle (Il 
cimenlo , fasc. IV, Toriuo, 1852). — Mém. pour servir à l'hisl. gén. des Tréma- 
Iodes. Turin, 1854, p. 26. — Troisième mém. pour servir à l'hisl. gén. des 
Trematodes. Turin, 1857, p. 25. — Küchenmeister, Milliers Archie. , 1856, 
p. 251 ; et Hcclamation par do Filippi, p. 190. — llcssling, ( lelehrle Anseigen 
de T Académie royale de Bavière. — J. van der Hocven, t'ver parole n. Album lier 
,\alur. 1857, in-8. — Hague et de Siebold, ’leilschr. f. U issenschaft. tou I., 
I. VIII, p. 489 et 415. 1857. 

(2) Die echlen Terlen, ein Beilrag lue luxus handels und Nalurgeschichle der- 
selben. Hambourg, 1857, in-4. 



Digitized by Google 




6 i 



SKUU'S'JIES. 

Ce travail est divisé en trois parties : la première a rapport au 
luxe des perles aux diverses époques et chez les diverses nations ; 
la seconde à la pèche des perles et à leur commerce ; la troi- 
sième aux propriétés chimiques et physiques des perles, à leur 
structure et à leur formation. 

M. MObius estime il 20 millions le nombre d’Aviculcs à perles 
que l’on pèche par an, dont h millions contiennent des perles. 

Les perles sont des concrétions de même nature que la nacre, 
mais qui se déposent dans l’épaisseur du manteau, et ne sont pas 
adhérentes à la nacre même de la coquille. Toutes les Avicoles per- 
lières n’en présentent pas. mais toutes sont bonnes pour la nacre, 
aussi bien celles qui ont des perles que celles qui en manquent. 

Un distingue dans le commerce plusieurs variétés de nacre : celle 





Fig 107. - Nacre de Nankin. 
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de Ctylan, celle dite bâtarde et celle de Nankin sont lcÿ plus em- 
ployées. Il y a une nacre noire qui vient de Californie (1). 

Famille des ARCADES. — L’animal est proportionnellement 
grand, avec le manteau ouvert dans toute sa longueur; il a un grand 
pied et deux muscles adducteurs, et il possède quelquefois un 
byssus. La coquille est remarquable par son épaisseur et par ses 
deux valves semblables, mais inéquilatérales ; sa charnière est for- 
mée d’une forte rangée de dents diversement alignées. 

La même famille comprend les genres Area , Pectunculus, Nu- 
cula et l’rigonia. > . 

D’après Poli, la coquille du Pectunculus pilosus est employée par 
les Siciliens pour faire des camées. 

Famille des CHA.MIDKS — L'animai est très volumineux avec les 
deux bords du manteau soudés dans toute leur étendue et laissant 
trois orifices, dont un pour le pied et le byssus s’il existe, un autre 
pour la bouche et les branchies, et le troisième pour l’anus. La 
coquille est irrégulière, inéquivalve, souvent lamelleuse, très 
épaisse ; elle porte une charnière à dents grandes et fortes qui la 
rendent très solide. Les Ghamidés sont fixés soit par l’une des valves 
soit par un byssus. 

Cette famille comprend les genres Chôma , Isocardia, Cleidothe- 
rus, Diceras, Tridacna et Hippopus. 

Tridacne (g. Tridacna). — C’est cette coquille gigantesque que 
l’on appelle communément bénitier ; elle est originaire de la merdes 
Indes; elle acquiert une telle dimension et a tant de force qu'aux 
yeux des matelots l’animal peut couper le caille d'une ancre ; son 
poids va jusqu’au delà de cinq cents livres 2 . Un en voit des valves 
dans quelques églises, à Saint-Sulpice de Paris, par exemple, où 
elles servent de bénitiers, et on les emploie aussi quelquefois 
comme bassins pour les fontaines. . 

Une autre grande espèce de ce groupe est l’Hippope chou. 

Les CAKDIUÉS ont le manteau entièrement fermé, un pied long 
et étroit, replié au milieu comme un genou à l’aide duquel ils s'é- 
lancent au fond de l'eau avec vitesse. En arrière les deux orifiçp^sont 
garnis d’un court siphon, que l’animal peut faire rentrer à volonté. „ 
La coquille est composée de deux valves semblables, souvent équi- 
latérales, se fermant hermétiquement, à parois assez solides et 
affectant la forme d’un cœur. Le ligament est externe, les dents 
sont irrégulières et fortes. 

(1) Ruibourl, Ilot. nul. des drogues, t. IV, p. 325. f 

(2) Liane en uieutiunoc une de 532 livre». 
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lisant tous marins. 

.Cette famille comprend les genres Cardium, Hemicardium, Cy- 
pricardium, Crassatella , Corbis et Lucina. 

Il y a un Cardium de nos cotes qui sert d’aliment (Cardium 
edulç] ; on le pèche principalement dans les étangs saumâtres. 

D’après un renseignement que nous tenons de M. Montrousier, 
missionnaire à la Nouvelle-Calédonie, il existe en Australie une 
espèce de Bivalves appartenant à ce groupe qui est quelquefois 
vénénouse. Elle est assez commune il la Nouvelle-Calédonie, à 
Woodlîtrk et au nord de la Nouvelle-Hollande. Elle vit dans la vase 
des eaux saumâtres, et les naturels la mangent. Ce n’est qu’acci- 
dentellement qu elle est nuisible. Un enfant de la mission dirigée 
par le I‘. Montrousier fut empoisonné pour en avoir mangé. On 
arrêta les accidents avec du laudanum. 

LesCYCLADÉS ont deux petits siphons en arrière, mais leur pied 
simple ne plie pas comme celui des Cardidés. La coquille est for- 
’ tentent bombée, et it côté des dents principales on voit eficore 
des petites dents destinées à fortifier la charnière. 

Ils vivent dans la vase des eaux douces, et s’enfoncent dans la 
boue de manière il ne montrer que l’extrémité de leurs siphons. 

Ils sont hermaphrodites. 

Cette famille comprend- les genres L'y cl as, Pisidium, Cyrène, 
Glauconome , Gcdathéc, etc. 

On sait que les C pelades vivent dans nos eaux douces, et que ces bi- 
valves sont vivipares. On en connaît plusieurs espèces en France ; les 
plus répandues sont appelés Cyclas comea, C. rivieola et C. lacus/ris. 

IVaprès le I’. Montrousier, la grande Cyrène de l’Australie (Cy- 
rena papua) , qui sert d’aliment aux naturels, est dangereuse dans 
certaines circonstances. 

Les VENEHIDES ont les bords du manteau ouverts en avant 
pour livrer passage à leur grand pied comprimé, soudés en arrière 
et portant deux siphons médiocres, quelquefois réunis à leur base ; 
le ligament de la coquille est court et externe; la charnière porte 
ordinairement trois dents divergentes. Les parois sont dures et 
épaisses; les valves égales, bien fermées et assez souvent striées 
régulièrement. 

Cette famille comprend les genres Astarte, Vénus, Cythèréc et 
Cyprine. 

C’est la I enus lusoria que les Japonais et les Chinois recouvrent 
eu dedans d'or et da, couleurs diverses. 

On mange en Europe plusieurs espèces de cette famille, princi- 
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paiement celles qui vivent dans les étangs saumâtres <lu littoral de 
la Méditerranée : tenu* decussata, virginea, et quelques autres. 
Hans le midi de la France, oii l’on en fait un grand usage, on les 
commit sous le nom d’Antilles, Clauvhtes, etc. On les mange crues 
ou cuites ; c’est un bon aliment. 

Dans les SA X10A VIDÉS, l'animal a le pied rudimentaire, les 
bords du manteau entièrement soudés et ne laissant qu'tin petit 
espace en avant pour le pied; en arrière, on voit deux siphons 
réunis à leur base. Les valves sont iuéquilatéraies, transverses, ou- 
vertes en arrière ; elles montrent les deux impressions musculaires, 
et l’impression palléale profondément échancrée. Le ligament est 
externe. 

Tels sont les genres Pétricole, Venérupe, Saxicuve et Hiatellc. 

Ce sont tous des Acéphales marins assez petits; ils se creusent 
des galeries dans les pierres et s’y enferment. 

Les TELL1NIDÉS ont le pied comprimé, de forme triangulaire ; 
les bords de leur manteau sont soudés, sauf devant le pied, et en 
arrière on voit deux larges siphons. Leur coquille est allongée 
transversalement, inéquilatérale et avec la partie postérieure plus 
courte que l’autre. Le ligament est externe. L’impression palléale 
est sinueuse en arrière. 

Genres Donax, l'sammobie, Capse, jtianguinolaire et Tel line. 

L’animal des MACTRIDÉS a un pied comprimé triangulaire ; les 
bords du manteau sont ouverts en avant et soudés en arrière où ils 
forment deux siphons assez longs, tantôt séparés, tantôt réunis. La 
eoquille porte un Iigament4ntcme, et chez quelques-uns il en existe 
en outre un externe. Ires deux valves sont semblables et montrent 
deux impressions musculaires. L’impression palléale postérieure 
est distincte. 

Cette famille comprend les genres Amphidema, Metodema, Ana* 
tinella , Mactra et Lutraria. 

Les LFClNAHÉivmt le manteau ouvert en avant et fermé en 
arrière où l’on Voit un ou quelquefois deux siphons; le pied est 
long, cylindrique et, dans certaines espèces, arrondi comme un 
ver ; le ligament est plus ou moins externe. Il y a deux impres- 
sions musculaires. La coquille est libre. 

Cette famille a pour genres les Cgrenella, Lucina , Anculina et 
Corbis. 

Les MYADKS ont deux siphons généralement très développés, 
et quelquefois soudés l’un à l’autre; les bords du manteau sont 
réunis et laissent seulement un passage en avaut pour le pied qui 
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est souvent massif cl se prolonge antérieurement. Les coquilles sont 
équivalves, inéquilatérales et restent béantes aux deux extrémités. 
La charnière est toujours faible. 

Ils vivent dans le sable ou dans la vase et pénètrent souvent h 
d’assez grandes profondeurs. Ils sont tous marins. 

Genres Solêmye, Solen (vulgairement Couteau), Solécurte, Phola- 
domye, Pnnopée, Mye et Glycimère. 

Le genre Mye comprend deux espèces assez communes sur nos 
cotes, et que les pécheurs mangent comme des Moules : la plus 
grande est la Mte des Sables Mya arenaria ); l’autre, la Mye tron- 
quée (Mya truncata). Cette dernière nourrit un Ver parasite extrê- 
mement curieux, le Malacobdella yi'ossa. Ce Ver est logé sur la 
masse viscérale des Myes ou entre le manteau et les branchies. 

Dans la famille des l’HoLADIDÉS, l’animal a le corps fort allongé 
et il ressemble un peu il un Ver. 

Le manteau est soudé ; il forme un long sac ouvert en avant 
pour le passage du pied, et il se termine en arrière par deux longs 
siphons qui sont quelquefois adossés l’un à l'autre. Le pied est 
comparativement petit; les branchies sont très longues; elles 
s’étendent dans le siphon. Les deux valves sont réunies sans liga- 
ment et bâillantes. Chaque valve porte un cuilleron qui pénètre 
dans les parties molles. v 

Ces Mollusques se creusent dès galeries dans le bois ou les 
pierres, et ils tapissent souvent ces galeries d’une couche calcaire 
formant un tube dans lequel la coquille reste enfermée. 

Ils perforent par un moyen mécanique <1). 

Les genres ont été nommés Pholade, Taret ou Teredo, Teredine , 
Cluisonnaire, Fislulane et Gastrochène. 

Le Taret ordinaire [Teredo navalis), désigné souvent sous le 
nom de Ver de mer, attaque le bois, quelle que soit son essence, 
et le creuse tellement, que le plus simple choc brise les pieux les 
plus gros et en apparence les plus solides. 

C’est une erreur de croire que ce dangereux ennemi nous a été 
apporté de quelque côte lointaine. Le Taret est malheureusement 

(I) Il y a loiiantc cl dix ans, Lcenderl Bomme attribuait déjà la faculté de 
perforer à un moyen mécanique. 

La Société hollandaise des sciences, à llarlcm, a couronné un mémoire de 
M. Cailliaud, directeur du Musée d'histoire naturelle de Nantes, sur les TareU, 
lés Pholades et les Modiolcs qui percent l'argile, la pierre et le bois. La Société 
juge la question des Mollusques perforants entièrement résolue (I85S). M. Mar- 
cel de Serres a aussi traité ce sujet dans plusieurs de ses mémoires. 
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un animai indigène et dont nous ne devons guère espérer de 
nous débarrasser. . , 

Pour se prémunir contre les attaques du Taret, on garnit les 
pieux et les portes des écluses dans nos ports de mer avec des 
doux en fer ; quand aux navires on les recouvre de cuivre nu de 
zinc. 

11 existe plusieurs autres espèces du même genre, et qui cau- 
sent les mêmes dégâts. • 

Ou doit à M. de Quatre fages deux mémoires sur ces Mollusques, 
l’un traitant de leur organisation et de leur histoire naturelle, 
l’autre ayant rapport à leur embryogénie (1 . 

On trouve des Tarets dans le bois fossile du bassin de Bruxelles . 
(Éocène). Nous en avons des échantillons de Lovenjoul, près de 
Louvain. 

Les A S P E Ht; I LL 1 DÉS . — Le corps est allongé comme un ver ; les 
bords du manteau sont soudés, laissant en avant une toute petite 
fente pour le pied qui est très rudimentaire; il est termine en ar- 
rière par un tube unique portant deux orifices. La peau sécrète un 
tube à parois épaisses dans l’intérieur duquel se logent les deux 
petites valves. Ces valves sont béantes et sans cueilleron. 

Les tubes dans lesquels vivent ces Mollusques sont placés verti- 
calement dans la vase, dans des pierres tendres ou dans les masses 
madréporiques; ils sont ouverts en dessous et portent en dessus 
une sorte de tamis pour le passage «le l’eau; la disposition de ce 
dernier appareil peut simuler assez bien la pomme d’un arrosoir. 

Les Clavagecles (g. Clavayella) sont des Aspergillidés moins 
communs à l’état vivant qu’il l’état fossile. 

Les Aspebgiu.es ou arrosoirs (g. Aspergillum) ont des représen- 
tants dans la mer des Indes, et dans la mer Bouge ; ils vivent sur 
la plage, s’enfoncent dans le sable et montrent au dehors le pavil- 
lon criblé qui termine leur tube. 



CLASSE QUATRIÈME. 

TC MCI ERS. 

Cuvier les appelait Acéphales sans coquilles, mais Lamarck leur 
donnait le nom sous lequel nous venons de les désigner. 

Ce sont des animaux â forme souvent irrégulière et qu’en géné- 

(1) Ann. des sc, naf., 3* série, t. H, p. 19 et 101. 
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rai une personne étrangère à ta zbologie ne peut prendre pour un 
corps virant appartenant au règne qui nous occupe. C'est que res 
singuliers organismes sont habituellement attachés aux rochers ou 
aux autres masses solides qui se trouvent dans la mer, et qu’indé- 
pendainment de la forme d’un sac ou d’une outre (pie la plupart 
d’entre eux affectent, ils ont souvent une peau rocailleuse, cornée 
ou gélatineuse. Il n’est pas rare de trouver cette peau recou- 
verte de polypiers et de plantes marines; aussi n’est-ce pas sans 
motifs qu’un de ces animaux a reçu lo nom si caractéristique de 
Microcosme. 

Los Tuniciers, tout en appartenant au type des Mollusques, 
n’ont jamais de coquille, mais leur peau, qui se durcit souvent 
comme un cuir, peut leur en tenir lieu. C’est dans cette première en- 
veloppe que l’animal est logé, comme l’Huître l’est dans sa coquille. 

Cette enveloppe est surtout remarquable par la présence do cel- 
lulose qui y a été signalée par MM. Schmidt, Diewig et Kélliker (t). 

Il n’y a pas de tête proprement dite chez les Tuniciers, ni 
même de traces de cet organe, et leur corps, qui a souvent une 
forme plus ou moins globuleuse, ne montre à l’extérieur que deux 
orifices, dont l’un sert à l’entrée des matériaux nécessaires à l’en- 
tretien de l’animal, et l’autre it l’évacuation des résidus de lu 
digestion ou à celle du produit sexuel. 

Le tulie digestif est complet, c’est-à-dire qu’il va une bouche et 
un anus, mais la bouche est précédée d’une grande cavité dont les 
parois sont tapissées par des vaisseaux qui rendent cette cavité 
propre à la respiration. Ces vaisseaux sont couverts de cils vibra- 
tiles. Il en résulte que le même canal, très large en avant, sert à la 
respiration, en retirant l’oxygène de l’eau, et que, plus loin, il 
sert à 1 h digestion. 

L'appareil circulatoire n’est pas moins remarquable. Le sang est 
épanché entre les viscères, et un tube membraneux, faisant fonc- 
tion de cœur, pompe ce sang de la cavité générale, puis il le 
pousse dans les branchies. Un instant après, en se contrariant en 
sens inverse, il le rappelle et le repousse de nouveau dans la cavité 
branchiale; c’est ce qui a fait dire avec raison que le cœur change 
de minute en minute son oreillette en ventricule et son ventricule 
en oreillette, ainsi que ses artères en veines et ses reines en 
artères. C'est une curieuse observation de physiologie dont il est 
très facile de se donner le charmant spectacle partout où l’on 
trouve des Ascidies. 

(1) ytnn.'dfj sc. nat., 3* série, t. V, p. 103. 
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Ces animaux, tout simples qu'ils sont en organisation, ont 
encore un système nerveux parfaitement distinct, et qui consiste 
en un ganglion unique d’oii partent divers filets nerveux. On 
leur trouve même des yeux, surtout pendant la période de leur 
vie vagabonde, et ih> ont une oreille interne située dans le gan- 
glion nerveux. 

Tous sont hermaphrodites. On voit communément dans une 
anse do leur intestin le testicule et l’ovaire réunis l’un à l’autre. Le. 
produit de ces glandes vient au contaot dans le cloaquo, et c'est là 
quo la fécondation s’opère ; nous avons toujours observé les ovules 
et les spermatozoïdes développés en même temps. 

Les Tuniciors se présentent ordinaireineht sous deux formes dis- 
tinctes. A la sortie de l’œuf ils sont presque en tout semblables à 
desTétards de grenouilles, comme Audouin etM. Milne Edwards, et 
quelques temps après M. Surs, l’ont observé les premiers, et, sous 
cette forme, ils nagent librement et choisissent le lieu où ils 
doivent se fixer; mais ce choix ne se fait pas pour eux; ces Tê- 
tards d’Ascidies contiennent dans leurs flancs une nouvelle pro- 
géniture qu’ils ont engendrée par agamie ; cette progéniture tantôt 
simplo, tantôt composée- de plusieurs individus, sert de point de 
départ à de nouvelles colonies. Ainsi la dissémination de leurs 
espèces n’est abandonnée ni aux vagues, ni aux courants, car ce 
sont les jeunes individus qui sont chargés de ce soin ; ceux-ri se 
flétrissent quand ce but est atteint. 

La nouvelle génération se développe directement sans jamais 
prendre la forme d’un Têtard, et elle seule acquiert des organes 
sexuels d’où sortiront de nouvelles larves. 11 y a de cette manière 
une alternance dans les générations. La mère, qu’on nous permette 
cette comparaison, ne ressemble pas à sa fille, mais bien à sa 
petite-fille et cette mère c'est la larve agame. 

Cependant la reproduction des Ascidies n’a pas toujours lieu 
d’une manière régulièrement alternante. Sous sa forme adulte, le 
Tunieier peut d’abord engendrer par genunes des individus sem- 
blables à lui, et montrer ensuite des organes sexuels. De là ré- 
sulte, pour continuer notre comparaison de tout à l’heure, qu'il 
y a des sœurs qui ne sc ressemblent pas, et qu’une mère peut 
engendrer d’abord par gemmes des fdles qui lui ressembleront, et 
pondre ensuite des œufs d’où sortiront des fdles tout à fait diffé- 
rentes d’elle-môme. 

L’un de nous, qui s'est beaucoup occupé de cette question, a 
proposé de donner le nom de seul ex aux individus qui sont agames 
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ou sans sexes et qui engendrent par gemmes, et le nom de pro- 
glottis à ceux qui acquièrent des organes sexuels. Ces derniers 
engendrent par ovulation. 

L’exemple que nous venons de citer plus haut nous montre des 
individus qui, après avoir été scolex dans le jeune Age, deviennent 
eux-mèmes proglottis pendant l’état adulte, tandis que dans la 
plupart des cas, les scolex se flétrissent après la formation des 
gemmes, comme épuisés par ce premier mode do reproduction. 

Les Tuniciers sont tous des animaux marins; ils se Axent sur 
tous les corps solides qui se trouvent en mer, et leur nourriture con- 
siste principalement en infusoires que leur apportent les courants 
produits par leurs eils vlhratiles. Libres dans le jeune âge, comine 
nous le disions plus haut, presque tous, au contraire, sont immo- 
biles et restent attachés pendant l’Age adulte. 

On en observe dans toutes les mers, et quelques Ascidies sont 
mangées malgré leur aspect repoussant et leur goût amer. On en 
apporte régulièrement au marché à Cette ; elles appartiennent sur- 
tout à YAscidia sulcata ou microcotmot, espèce du genre Cynthia. 

Plusieurs Tuniciers sont très phosphorescents et contribuent à 
rendre l'eau de la mer lumineuse pendant la nuit; tels sont, en par- 
ticulier, les Pyrosomes et les Salpes. 

Nous divisons cette classe en deux ordres : les Ascidies et les 
Salpes. 

t 

Ordre de» Aieidle*. 

Nous grouperons toutes les espèces de cet ordre dans une 
famille unique sous le nom d’ASCIPIDËS. 

Les Ascidies étaient déjà connues d’Aristote qui les a désignées 
sous le nom de Thethies. Le nom A’Ascidium (deo«ov, outre), qui 
leur a été donné par Baster, est généralement accepté aujourd’hui. 

Cette famille est très riche en espècest elle renferme des ani- 
maux qui, tout en ayant une organisation semblable, présentent 
cependant des caractères extérieurs bien différents. Ils ont tous la 
même forme à la sortie de l’œuf et ressemblent à un Têtard ; c’est 
la forme agame ou le scolex. Celui-ci engendre par voie gemmi- 
pare la forme sexuée ou les Ascidies, mais ces Ascidies sont sim- 
ples et isolées dans le corps de la mère, tandis que d’autres sont 
réun>cs à plusieurs et forment une petite colonie composée d’in- 
dividus nés d’une même génération, et par conséquent tous du 
même âge. 

Certaines Ascidies simples peuvent ensuite engendrer des gem- 
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mes et développer plusieurs générations qui restent agrégées 
connue une colonie de polypes, tandis que d'autres restent tou- 
jours isolées et n’engendrent que par voie sexuelle. 

Do là résultent trois divisions établies parmi les Ascidies par 
M. Edwards : 

Les Ascidies simples, les Ascidies socialeset les Ascidies composées. 

Quelques Ascidies simples sont portées sur une tige longue et 
flexible; telles sont, en particulier, les Bolténies; d'autres sont 
réunies à plusieurs sur une tige commune ; le plus grand nombre 
est sessile. 

Le genre Bolténie ( Boltenia ) comprend deux grandes espèces, 
portées toutes les deux sur un long pédoncule fixé solidement par 
sa base aux rochers : 

Le B. ovifera est de l’océan américain : le B. fusiformis est 
du détroit de Davis. 

Les Ascidies composées sont ordinairement déposées par leur 
mère sur un corps so- 
lide qu’elles ne quittent 
plus. On les a distin- 
guées d’après le nombre 
de rayons qui entourent 
la bouche et l’anus. 

Comme pour les Asci- 
dies simples, c’est d’a- 
près ce nombre qu’on en 
a établi divers genres. 

Mais parmi les Ascidies 
composées, il y a des 
espèces qui restent li- 
bres et flottantes dans 
la mer; leurs colonies 
se meuvent et ne s’atta- 
chent jamais à des corps 
solides. D’après ces di- 
vers caractères ces ani- 
maux sont partagés en 
genres sous les noms 
de C uni /lia , Phaltusia, 

Podutet/iys , Boltenia , Fig ' ,08 ' “ Ascidie " mpuM ° ïde ,rts « ros * lp - 
Ctavelina, Perophora , Chelyosomn , Butryllus, Apltdium, Dtazona et 
Pyrotoma. 
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Le genre Cyxthie ( Cynthia ) comprend une belle et grande espèce 
de In Méditerranée que l'on mange. In Cynthia minocotmm. l'n 
petit monde animé habite sa surface, qui prend par là une phy- 
sionomie particulière, mais d'un aspect assez repoussant. Les gens 
pauvres achètent seuls cet aliment, qui a un goftt âcre et amer. 

Le genre Phallusia a pour type une petite espèce de couleur 
rouge, de la grosseur d'une groseille, qui habite communément 
les Huîtres de certaines localités \P.gromUaHa\ . bile est utile aux 
naturalistes en ce qu’on peut se la procurer en vie très facilement 
et la conserver ainsi partout où arrivent des Huîtres. 

Lue autre espèce, Phallutia.ampulloide» (fig. 1 U8>, se développe ” î 
souvent en quantité prodigieuse dans les parcs à Huîtres ; à 
Ostende, elle envahit jusqu'aux Homards vivants. On ne la voit 
qu’en été. , 

Hans le genre Aplydium se trouve une espece extraordinairement 
commune dans la mer du Nord. C'est une masse très irrégulière, 
à demi cartilagineuse, de couleur verdâtre, attachée au fond des 
eaux à de grandes profondeurs à rété des Alcyons. A cause, de sa 
forme, elle porte le nom d'A. ficus; c’est Y Alcgonium fieu» de Linné 
et VAlcyonium puhnonis intnr lohatum d'Kllis. 

Les Pyroso.mks (g. Pyrotamu ) forment en commun un tube plus 
ou moins cylindrique, ouvert à sa grosse extrémité et llottant dans 
la mer. On trouve les Pyrasuma elegans et gigantenm dans la Médi- 
terranée; le Pyrosoma atlauticum dans les mers équatoriales. Du- 
rant la nuit on dislingue ce dernier de très loin à 1a lumière qu'il 
répand. On en voit flotter quelquefois des amas considérables à 
la surface de la mer, oii ils varient instantanément de couleur. 
Leur teinte passe du rouge vif a l’aurore, à l’orange, au verdâtre 
et au bleu d’azur. 

Ordre deN Salprw 

Les SALPES diffèrent surtout des précédents parce qu'ils vivent 
librement et isolés pendant leur état «game, et agrégés au contraire, 
comine les Pyrosonies, dans leur état sexué. Mais dans ces deux états 
ils diffèrent à peine les uns des autres ; leur forme est régulière et 
symétrique; leur enveloppe est anguleuse et d'une transparence 
si grande que l'on peut voir fonctionner tous les organes dans l'in- 
térieur de leur corps à travers la peau. 

Ils vivent dans la liante mer et sont divisés en genres sous les 
noms île Salpa et Uoliolum 1) . 

(I) En I8i5 on était encore dans le doute fi le Doliolum est un Uéroé ou 
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C’est sur les Salpo que Clminisso, le naturaliste poète, a fait la 
belle decouverte de générations doubles et alternantes ; alternati- 
vement, en etlet, une génération vit isolée et line autre, qui lui 
succède, vit agrégée . M. Krohn le premier, et ensuite MM. Kschricht, 
Huxley, H. Millier, H. Leuckart,Vogt,etc., ont confirmé cette belle 
découverte. 

\ • • . ,• 

-- - -i— : L-— 

» ‘CLASSE CINQUIÈME. 

„ BRYOZOAIRES. 

• . 

Ces animaux, dont Trembley avait déjà décrit la structure 
d'après une des espèces propres à nos eaux douces, ont été long- 
temps confondus avec les Pdlypes ordinaires, lis -en sont cepen- 
dant bien éloignés. MM. de Blainville, Edwards et Ehrenberg ont 
proposé presque en même temps de les en séparer, et M. Ehren- 
berg a établi pour eux une Classe distincte. Le nom de Bryozoaires, 
proposé par le savant naturaliste de Berlin. e*t aujourd'hui géné- 
ralement accepté (1). 

Les auteurs comprennent dans cette division quelques genres qui 
ne lui appartiennent évidemment pas et que nous en éliminerons, 
comme par exemple les Vorticelles. Celles-ci sont de vraies Infu- 
soires o! elles n’ont rien de commun avec les Bryozoaires. 

Les Céphalopodes commencent le type des Mollusques, et ce 

> . 

un Slips, main Irvaincu chimique le fit rapporter à cet derniers par MM. Kiillikcr 
et I.irwig (Ann. se. mit., 18*5, vol. V, p. 197). Ils reconnurent, après Schmidt, 
qu’une partie considérable du corps des Phallusies, des Cynlhies.et probablement 
de tous les Tuniciers, est formée par la cellulose. Plusieurs travaux importants 
ont été publiés dans res derniers temps sur ces auimauv Voyez surtout Gogre- 
baur, Ueber die Entu'. von Itoliofuia, in Zed*. f. ITfss. Zool., t. V, 1853, cl Ueter 
den Enlwickelungsr. eon Doliolum. nebst llemerk, ibid., t. VU. 185.7. — Vogt, 
■S’ur /et Tuniciers nageants de la mer de I Vice. — R. Lcuckart, Zur anatomie und 
EnUmcket. der Tunicaten, in /.oologitche Untersuvh, Uiessen, 1853. H. Wal- 
ler, Açlrs de la .Société physico- médicale de IVurîbourg, l. lit; et iteils. f. 
tt iuench. Zool , t. IV, cl /cônes Z ootomicæ de Victor Carus, Moltuscoidea, 
tabl. XVIII. 

(1) Khreoberg , Symboles phyticœ. — Van Beoeden, Heclierches sur l’ana- 
tomie, la physiologie et l'embryogénie des Bryozoaires qui habitent la nlte tfUs- 
tende [Mém. Acad. r. de Bruxelles, t. XVIII. 1841'. — Busk, Catalogue of 
marine polypnsoa ; in Microsropieal Society. 1852. 
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sont les Bryozoaires qui le terminent. Ces derniers sont jusqu’à 
un certain point de* Céphalopodes en miniature. 

Ce qui place surtout ces animaux parmi les Mollusques, c’est 
qu'ils ont le tube digestif complet, libre et flottant dans une cavité 
commune ; ils se distinguent d’ailleurs des autres classes de cette 
catégorie en ce qu’ils ont la bouche entourée d’une couronne d'ap- 
pendices ciliées non rétractiles. 

Ils vivent tous en communauté; leur peau est généralement 
incrustée de sels calcaires ou bien elle se durcit et devient cornée 
ou chitineuse. Leur tube, digestif a les parois distinctes et il flotte 
tout entier dans la cavité du corps. Il est formé d’un œsophage, 
d'un estomac et d’intestins. Un voit des cils vibratiles dans son 
intérieur ; ils sont destinés à conduire les aliments, et il y en u 
à l’extérieur pour mouvoir l'eau qui fait fonction de sang. La res- 
piration se fait par les appendices ciliés qui entourent la bouche 
et que nous avons appelés pour cette raison branchiulcs au lieu 
de tentacules. Il existe un ganglion céréhroïdc et quelques filets 
nerveux comme chez les Tuniciers, mais aucune trace d’organes 
des sens. Les flbres musculaires rétractiles du corps sont distinctes, 
séparées les unes des autres et flottantes pendant le repos dans lu 
cavité générale. 

Les Bryozoaires ont desorganes sexuels évidents, et l’on distingue 
chez eux des individus mâles, femelles et hermaphrodites ; ces 
trois sortes d’individus se trouvent réunis dans une même colonie. 
Ces Mollusques ont eu outre une reproduction par gemmes. 

A la sortie de l'œuf, leur corps est souvent complètement cilié 
à sa surface, et le jeune Bryozoaire nage librement jusqu a ce qu’il 
ait choisi un lieu convenable pour l’établissement de la nouvelle 
colonie dont il sera l’origine. Cette enveloppe ciliée correspond à 
l’enveloppe du têtard des Tuniciers et représente le scolcx ou la 
forme agame des Vers. 

De cette enveloppe on voit souvent sortir à la fois deux nouveaux 
individus qui, tout jeunes qu’ils sont, présentent l'aspect des Bryo- 
zoaires adultes. Ces derniers deviennent sexués, mais ils donnent 
dans leur jeune âge des bourgeons qui augmentent la colonie ; 
ainsi ils reproduisent d’abord par gemmes et plus tard par œufs. 

Chaque individu s’enveloppant dans un étui solide, calcaire ou 
corné, peut se mettre à l’abri des attaques de ses ennemis comme 
le font les Acéphales dans leur coquille. Mais comme les Bryo- 
zoaires vivent en communauté, les coquilles de tous les individus 
d’une même colonie sont agglomérées, et au lieu de coquilles libres 
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et séparées, ils forment une habitation cellulaire générale qu'on a ap- 
pelée polypier ; dénomination impropre que l’on pourrait rem- 
placer par celle de testier. Chaque loge de Bryozoaire a un péristome 
tranchant ou un bourrelet dentelé, épineux ou nu, déformé variable 
et quelquefois couvert et protégé par une plaque calcaire qui fait 
fonction de bouclier. Nous lui avons donné ce nom parce que, 
bien qu’elle fasse fonction d’un opercule, elle n’a rien de commun, 
quant à son origine, avec l’opercule des Gastéropodes. Quelques 
loges portent en avant un gonflement sous forme de casque , qui se 
rattache sans doute à quelques différences sexuelles, et l’on voit 
encore chez plusieurs d’entre eux des appendices articulés mobiles, 
sous la forme de liées d’oiseaux (ornithoramphes) ou de fouets qui 
servent évidemment à la défense de la colonie. Nous ne savons si 
l’on doit regarder ces appendices comme des Bryozoaires à formes 
dissemblables, ou comme des organes propres à la communauté; 
en tout cas ils correspondent aux pêdicellines des Echinodermes. 

Les Bryozoaires vivent dans l’eau douce ou dans l’eau dé mer, 
et dans le premier cas ils doivent évidemment être placés en tète du 
groupe puisque leur forme est moins rayonnée que celle des autres. 
Ils se fixent sur tous les corps solides qui se trouvent dans l’eau, et 
quelques espèces marines recouvrent communément les coquilles 
des Moules comme une fine dentelle que Lceuwenhoek avait prise 
pour des œufs de cet Acéphale. On en trouve dans toutes les mers, 
et les genres fluviatiles ont été observés sur une grande partie de 
l’Europe, depuis le midi de la France jusqu’en Suède et dans les 
environs de Moscou. Dans ces dernières années, on a retrouvé aux 
États-Unis d’Amérique la plupart des genres européens. 

Ils se nourrissent d’infusoires et de plantes microscopiques que le 
courant, produit par leurs cils vibratiles, apporte à leur bouche. On en 
voit souvent leur estomac plein et l’on peut en reconnaître encore les 
caractères dans les bols de fèces qu’ils évacuent. L’activité organique 
est assez grande chez ces petits animaux, aussi s’affaiblissent-ils 
rapidement dans une eau pauvre en nourriture et peu aérée. 

Nous résumons ainsi les caractères de cette classe : Branchiules 
disposées en fer à cheval ou en entonnoir, ciliées sur toute leur 
longueur; tube digestif *flottant complet et replié sur loi-même; 
animaux agrégés; peau ehiniteuse ou calcaire; absence de cœur 
et de vaisseaux. 

Nous divisons les Bryozoaires en deux ordres ou sections, dont la 
première a les branchiules en fer à cheval \Hi/q>ocrépiens), et dont la 
seconde les a en entonnoir ( Infundibulés ). 
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Ordre de» Hlppoeréplcn». 

• * » 

La première section ne comprend que des genres tluviatiles 
<|ue l’on a réunit dans la famille des PLUMATELI4DÉS ou Lopho- 
podidés. 

Leurs branebiules sont uornbreuses, et, au lieu de se disposer en 
entonnoir, il y en a une partie qui, ne trouvant pas à s'épanouir, 
double la rangée externe, connut' le ferait un cône en papier à 
base trop large pour rentrer dans un espace déterminé. Lclestier 
n'est pas calcaire mais plus ou moins corné, et il se compose le 
plus souvent de nombreux tubes tantôt ramifiés, tantôt réunis sous 
la forme d’une masse spongieuse : cette famille comprend les 
genres Alcgonelta, Cristalella, Lophopu», Plumatellact Fredericillu. 

Le genre Alcyon elle ( Alcyonella , Lamkj se montre sous la 
forme de masses agglomérées et chitineusca. 

Alcyonellu fungusa. — Le testier qu’elle, produit forme une masse 
spongieuse brune appliquée sur les plantes aquatiques ou sur les 
corps solides immergés; elle est répandue dans toute l’Eu- 
rope. 

Les Cristatellbs g. Cristalella, Cuv.) ont l’enveloppe commune 
membraneuse et diaphane. 

Le Cristalella mucudo est remarquable par la forme de ses oeufs. 

Les Loruoi’ES (g. Lophopus, Dumortior) ont pour type l'espèce 
même quq Trcmbley a décrite, et qui a fourni à ce célèbre obser* 
servateur un des mémoires insérés dans son ouvrage sur les Hydres. 

Les Pi. chat elles (g. Plumatella, lJoscj ont le testier tuberculeux 
et rameux. Un en distingue plusieurs espèces. 

Les Fbédêmchaes \ Fredericilla , P. Gorv.) comprennent l’espèce 
appelée par Iilumenbacb Tubuliiria sullana. Le panache formé par 
leurs branebiules est presque infundibuliformc. 

Ordre de» Infundlbuléa. 

La seconde section ou le second ordre comprend un assez grand 
nombre de familles, toutes marines, à peu d'exceptions près. 

La Tamille des PKUIGELI.il )KS se distingue par une tige plus ou 

(t) Tromkley, M(m. pour servir a l'histoire d'urf genre de Paiypes d'eau douce 
à bras en forme de contes. — Baspail, Mim. fur l'Alcyonelle, publié parmi crut 
de la Société d’histoire naturelle de Péris, t. IV. — P. Gênais, Obs. pour servir 
à l'Histoire des Polypes d'eau douce (Ann. d'anal. M de phtjs., t. lit, 1839; e 
Ann. des sc. nal.). — Du mur lier et Van Benedcu, 'Histoire naturelle des Bryozoaires 
fluviatiles (M (m. de l'Acad. r. de Belgique, I. XVI, et supplément, t. XXI). — 
Allmau, A monograph of freshwaler Polypoxoa. Londres, 1856. 
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moins longue qui porte la loge du corps. Les branchiules sont très 
courtes, fort grosses et réunies à leur base ; la loge est largement 
ouverte et se ferme difficilement. 

On n’eu connaît encore que quelques genres : J'cdicellina, For- 
bcsin , Lutin. 

Les YKSlOl’LAHiOKS ont îles loges allongées, à parois membra- 
neuses et vitrées qui se développent souvent par stolons d’une 
manière très irrégulière. Les hruuchiules sont longues ; les loges 
s’ouvrent sur le cèle et se ferment comme par l’effet d’un sphincter. 

Genres Laguncula, Bowerbankia, Valkeria, Veticularia, etc. 

Les CELLAKIDËS ont les loges généralement ouvertes sur le 
coté, le pévistome couvert d’un bouclier et des pédicelles qui pro- 
tègent lu colonie. Les tentacules sont étroits et peu nombreux. Le 
testier est souvent calcaire et ramifié; les loges sont diversement 
groupées entre elles. 

Genres Avicella, Cellaria , Acamarchis. 

Les TL'BULIPOIUUÉS ont des loges très longues, arrondies, à pé- 
ristome terminal sans bouclier, ni épines, ni pëdicello*, Le testier 
est quelquefois articulé. 

Genres Tiéulipora, Crisia, Abclia. 

Les PALl’DICELLIDÉS ont les loges ouvertes sur le côté, et les 
individus d’une colonie sont séparés les uns des autres par des 
cloisons internes complètes. Les tentacules sont très longs. 

Genres Paludicetla, llippothoa , Catenaria. 

Le genre Pali dicelle ( Paludicetla , P. Gerv. a pour type lu Palu- 
dicella arliculata, esjWîce fort commune dans l’eau douce et cou- 
rante. On le trouve en France, en Angleterre et en Allemagne,. . 

Les ALCYONILHiS ont le testier entièrement cartilagineux ; leurs 
loges sont soudées les unes aux autres, et ils forment des masses 
très irrégulières qui se ramifient et s’élèvent perpendiculairement 
dans la mer sur différents corps solides. 

Le genre flalodnclyle appartient à cette famille. 

, 'L’Haludacti/le diaphane est peut-être le ltryozoairc le plus com- 
mun de nos côtes. On en trouve régulièrement sur la plage. Le tes- 
tier de cette espèce consiste eu une masse allongée, plus ou moins 
digitée, de consistance demi-cartilagineuse et un peu transparente. 
Uuaud il est frais, ou y voit une multitude du petits points noirs qui 
correspondent à chacun des animaux. 
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TYPE DEUXIÈME. 

VERS. 

Quoique Linné ait étendu la dénomination de Venues à tous 
les animaux sans vertèbres qui ne rentrent pas dans sa classe 
des Insectes, c’est-à-dire à tous ceux qui ne sont pas des Arti- 
culés condvlopodes et que nous appelons Allocotylés, on a conti- 
nué à nommer Vers les espèces plus ou moins Semblables aux 
Vers de terre ou aux Vers parasites, et dont l’un des principaux 
caractères est d’avoir en effet l’apparence venniforme. 

C’est ainsi que Lamarck et Cuvier les circonscrivaient dans leurs 
premiers ouvrages ; plus tard ils les ont, au contraire, séparés en deux 
groupes : les Annélides et les Vers intestinaux, mais leur nouvelle 
classification n’a pas eu, sous ce rapport du moins, l’assentiment 
de tous les naturalistes ; encore moins a-t-on dû admettre, comme 
le voulait Cuvier, que les Annélides doivent être séparés des Intesti- 
naux, par les différentes classes des Crustacés, des Arachnides, des 
Insectes véritables et des Echinodermes. La transition des Anné- 
lides aux autres Vers s’opère en effet par degrés insensibles, et la 
division du groupe entier en ses catégories secondaires doit être 
établie sans interruption. 

Les Vermcs dont il va être question dans cette partie de notre ou- 
vrage sont les Vers des naturalistes actuels; ils ne comprennent donc 
qu’une partie des animaux auxquels Linné avait étendu ce nom. Ils 
répondent, sauf quelques modifications de détails et avec l'adjonc- 
tion dos Annélides, aux Vtrmes intestines du naturaliste suédois, 
ainsi qu'aux Hdminthica d’O. F. Muller; ce sont aussi les Fers tels 
que de Blainville les définit dans la partie helminthologique du 
Dictionnaire des sciences twturelles (1). Ils forment une grande divi- 
sion des animaux allocotylés égale en importance à celle des Mol- 
lusques, et ils sont inférieurs à ces derniers par l’ensemble de 
leurs particularités oiganiques. Ia-s Mollusques, en effet, s’élèvent 
plus liant dans la hiérarchie animale par les Céphalopodes, qui 
sont la première de leurs classes, et ils descendent moins bas par 
les Tuniciers et les Bryozoaires qui, tout en étant les derniers yepré- 

(1) Tome LVIt, p. 365 à 625 , article sur Ici Vcu, publié en 1828). 
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tants des genres de ces types, sont très loin de présenter l’extrême 
simplicité des Vers cestoïdes ou des Térétulariés. 

Les Vers sont des animaux sans vertèbres, dont le corps est sou- * 
vent segmenté en une série d'articulations distinctes, d’autres fois 
simplement annelé , ou parfois même dépourvu de toutes traces 
de division extérieure. Leur structure anatomique présente de 
grandes différences, suivant qu’on l'étudie dans les espèces des pre- 
mières familles, ou dans celles qui forment les derniers termes de 
cette curieuse série. Nulle part la dégradation ne se montre plus 
rapidement et avec plus d’évidence : c’est à ce point qu’à part les 
premiers Annélides, la plupart des Vers manquent d’organes Spé- 
ciaux de respiration, et que les groupes inférieurs de ce type n’ont 
pas de canal intestinal non plus que d’appareil circulatoire; il 
y a d’ailleurs parmi eux de nombreuses espèces parasites, et ce 
genre de vie est même exclusivement propre à la plupart des Vers 
qui ne rentrent pas dans la classe des Vers sétigères. 

Bien qu’il soit aisé de reconnaître les animaux du type des Vers, 
il est difficile de donner de l’ensemble de leur groupe une défini- 
tion caractéristique réellement précise, et qui soit applicable à 
toutes leurs espèces. Leur corps est toujours plus ou moins com- 
plètement vermiforme, c’est-à-dire à peu près cylindrique, ou en 
fuseau grêle et allongé ; il est établi sur la forme symétrique 
binaire, et les orifices sexuels s’y ouvrent sur la ligne médiane. 

Ils n’ont que rarement des appendices locomoteurs, et ces appen- 
dices, lorsqu’ils existent, sont toujours inarticulés ; quant au déve- 
loppement, il s’opère suivant le mode dit alloootylé. 

Les différences considérables que les Vers présentent sous le 
rapport de leur genre de vie ; les habitudes souvent singulières de 
ceux qui sont parasites ; les métamorphoses qui distinguent cer- t 
tains d’entre eux, et les migrations concordantes qu’ils exécutent 
dans certains cas, sont autant de faits importants à connaître et 
dont la notion a jeté le plus grand jour sur la physiologie de ces 
animaux, ainsi que sur les conditions dans lesquelles s’opère leur 
propagation. . * 

Dans presque tous les grands groupes des Vers il y a dc$ genres 
terrestres, d’autres qui sont fluviatiles ou marins, d’autres demi-* 
parasites, et enfin d’autres entièrement parasites. Les premiers 
sont le» plus parfaits en organisation ; les derniers sont les plus 
inférieurs, et la sériation de chaque groupe est facile à établir. 
Chaque classe comprend aussi des Vers qui sont, les uns dio'i- 
ques, les autres monoïques; et si les preatiers peuvent être con- 

II. 6 



Digitized by Google 




vas. 



82 

sidères connue stl)>erieui> :iuv seconds, oïl voit souvent, même 
dans des fetégories tout à fait naturelles, le commencement de 
chaque sérié être occupe par des Vers monoïques. 

La partie de la science qui s’occupe de l’histoire des Vers est 
habituellement désignée par le nom A’ketmint/iologie (f)prvc. ver; 

discours 1 . Les recherches de l'allas, de Cuvier, de Sivignv . 
de Itudolphi et de Blainville. ninsi que celles d’un grand nombre 
de naturalistes encore vivants, ont fait faire les plus grands progrès 
a cette branche de la zoologie. 

Nous partagerons les animaux du type Vers en quatre classa» ; 

La première comprendra les Annélidt» véritables, c’est-à-dire 
les Citetupode » de blainville ou les Annélide s tétiyères des autres 
auteurs (1), 

Les Néréides, les Lombrics ou Vers de terre, et beaucoup d’au- 
tres en font partie. On doit y rattacher aussi les Kchiures. les 
Siponclel, et même les Tomopteres ou Briarées. 

La seconde répond aux Nimatoidet de Itudolphi, mais en V joi- 
gnant les Sagittelles, longtemps prises pour des Mollusques, et les 
Ëchinorhynques, vers parasites dont l’histoire laisse encore à dési- 
rer sur certains points. Les Nétitaloïdes devraient peut-être rece- 
voir une autre dénomination, et l’un de nous les a appelés Fila- 
ridti. 

La troisième classe soin celle des Coli/lidet, qui commencent 
par les Péripates et les Sangsues, et finit pur les Douves et les 
Tamias. Klle forme une association importante dont nous essaye- 

( t j Les Annélides ainsi definis répondcul a uuc partir seulement des Anne- 
lides do J.amarck et de Cuvier: ce sont essentiellement les ünlumosoairet ctwiv-, 
portes de lllainvillc. 

Lamorrk, à qui l'on doit ta création du mol /tnrictides, eu explique ainsi la 
formation : 

« M. Cdvier iiouf ayant fait conuattre 1rs faits d organisation qui coueernent 
les Sangsues, les Néréides, l'animal des Serpules, rte., assigna 4 cea animaiti 
le nom de Vers a rang muge , mais reconnaissant la nécessité de les écarter 
considérablement des Vers cl de kmr assigner un rang plus élevé qu'out Insec les, 
j'en formai kout de suite une classe particulière, que je présentai dans mes court, i 
• laquelle je dounoi le nom d'^mutidei, que ( jc plaçai après les Crustacés, et 
dont je n'eus occasion de consigner les déterminations par I impression que dans 
V Extrait de mon cours, qui parut en 1812. »— a Pour les mettre eu ligua dans la 
série, nous fsotis trouié a dit encore l.amarck dans uu autre passage de tou Hu- 
lotte des animaux sont vertèbres » des motifs qui nous autorisent k les placer après 
les Crustacés, quoiqu'ils iuterroinpeut les rapports que cet derniers oui arec les 
Cirrblpèdet. • 
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ron» de bien foire comprendre les rapport» sériaux et l’inUrét j»é- 
dteai. 

C’êst à propos de cètte classe qu'il sera question des Hydatidea 
OU Vers vésiculaires, qui ne sont pas, comme on l’a cru léng* * ' 
temps, des animaux d’un groupe à part; nous montrerons, en 
êflet, qu’ils constituent simplement l’état agatne des Tænias et 
autres Vers rubanés. 

La quatrième classe sera celle des TurbtUariêt , dont ies genres 
le* plus Connus sont ceux des Néniertos ou Boriases, et des Pla- 
naires. Cette division a également reçu la dénomination de / tréiu* 
lariés. 

NOUS résumons les caractères distinctifs de ces classés dans le 
tableau suivant : 



t Bon <liintto.it j ,,ni «»'•»«* • 

Cotpi ! ( à ventutifteg , . . 

V cl enliùi «meut cille* . . 



j «tepriwë «I à suies. . . À- nelidfs. 

( airuniii et it.o« suies . Uctnnionlét 

• ooo. «S. ...... Çolytidrs. 

' * • 



CLASSE PKEMIÈHE. 

• fo 

ANNÉLIDES. 

• » • 

f . 

Cette classe, telle que nous allons la définir, ne répond pas com- 
plètement aux Annélides de Lamarck et de Cuvier, les Sangsues et 
autres Hirudinées (i) n’en faisant pas partie. Elle ne comprend 
,que les Vers appelés Chétopodet par de Hlainville et ceux dont 
Cuvier faisait ses Annélides sétigères. 

Les Annélides ainsi délimités sont des Vers, en générai élevés 
en organisation, qui sont pourvus d'appendices sétiformes pour la 
locomotion. Ces appendices ne sont pas des pattes proprement 
dite», et iis n’ont pas les articulations qui distinguent les organes 
niusi nommés chez les Articulés véritables ; ce sont des soies tantôt 
assez longues, tantôt fort courtes, disposées sérialement et souvent 
par faisceaux de chaque côté du corps. Chez ces animaux, le corps 
est toujours annelé, et le système nerveux a la forme d’une chaine 
ganglionnaire. Leurs autres organes ont en général une complica- 
tion supérieure à celle qui les distingue dans le reste des Vers, le» 
Sangsuesexceptées,eton leur reconnaît le plus souventdes organes 
spéciaux de respiration; ce sont alors des branchies. 

: I ) Nous eu parlerons à propos des ColjMde,. 
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